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PORTUGAL, 

D E tous les Domaines qui compo- 
sent la République des Lettres , 
ou l'Europe fçavanfe , la Lufiranie Lit- 
téraire 9 eft la partie que nous connoif- 
fons le moins. Il en eft pour nous du 
Portugal , par rapport aux Lettres , 
comme de certains Continens que nos 
Voyageurs ont reconnus : mais où l’on 
a rarement pris terre. On y a vti bien 

des traces d hommes , & bien des mar- 
ques de' culture : mais , foit défaut de 
curiofîté , foit prévention , on a né- 
gligé de pénétrer dans l’intérieur du 
Pays. Peut-être suffi faut-il attribuer 
lelpece d’obfairité dans laquelle la 
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Littérature Portugal fe eft à notre egard, 
au défaut de Bibliographes. L’ufage 
des Journaux Littéraires , qui fe ré- 
pandent aujourd’hui par tout } n eft 
point encore établi chez les Portugais. 
Ces fortes d’ouvrages qui multiplient 
les ailes de la Renommée , n’ayant 
point porté jufqu’i nous la connoiiTan- 
ce de leurs Ecrivains , nous igno- 
rons l’éxiftence , au moins de la plus 
grande partie \ ou ce que nous en 
connoiftbns , fe réduit à quelques Hif- 
toriens , à d es Voyageurs , fie a quel? 
ques Jurifconfultes. La Luziade du Ca- 
njoens nous eft parvenue , quoique 
fort tard , parce qu’il falloir bien 
qu’une produétioti aufli rare qu un 
Ppëmç. Epique , ne nous fut pas tou- 
jours inconnue : mais c eft prefque je 
ieul ouvrage qui nous ait donne 1 idee 
de la Poëne Luhtane , & fans doute 
elle s’eft montrée par fon plus bel eu? 

droit. . , 

On peut donc à bien des égards , 
confidérer la Littérature Portugal fe , 
comme pne matière neuve, intaéte, 
ou dont on n’a vu jufqu’ici que de fai- 
bles échantillons , de légères lueurs J 
$ç le Journal Etranger , par cette raifon > 
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én eft principalement comptable. Mari 
quel tems pour la faire coiïnoîtrè ! 
Quand la Capitale elt en quelque forte 
enfevelie fous fes ruines ; quand les 
Mufes effrayées par des calamités re* 
centes, font muettes , errantes, & pref* 
que fans retraite , comment recueillir 
ces fugitives î Comment pouvoir ra* 
tnaffer leurs débris épars, & les faire 
paffer dans notre Journal ï LaifTons raf- 
fûter les Efprits : attendons que les 
Lettres ayent repris leur cours , comme 
il paroît que le Commerce commence 
d reprendre le fîen. 

Nous avons cependant un moyen 
pour ouvrir cette nouvelle Mine , & 
flous n’avons garde de îe négliger. La 
Bibliothèque Lujitane , Hifîorique , Cri- 
tique , £r Chronologique , écrire en Lan* 
gue Portugal fe 8c imprimée élégament 
à Lifbonne en deux volumes in-folio , 
flous offre abondament de quoi défri* 
cher au moins le terrein, L’Auteur de 
ce vafte ouvrage , qui doit avoir en» 
core un volume , & dont la totalité 
comprendra environ fept à huit mille 
Notices , eft le fçavanr Ûiego Barbofa 
Machaio , de Lifbonne , Abbé de S. 
Adrien de Sever > 8c membre de l’Aca- 
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demie Royale de I hiftoire. Ce laborieux 
Bibliographe 3 eft le premier Portugais 
qui ait entrepris de former des An- 
nales Littéraires > &c tfy çonfigner les 
monuments de fa Nation* Nous al- 
lons donner plufietirs Extraits de fon 
Livre ^ pour preffentir le goût des 
Lelpirs , fans prefque nous affujeuir à 
d’autre ordre 3 qu’à celui des Auteurs qui 
nous ont paru les plus inrérefTans par 
eux memes p ou par la nature de leurs 
ouvrages* 

I» 

Bibliographes, 

F&iJvcssco da Cm\ » Jefuite né en 
1629 à Louriçal , a voit ra Semblé avec 
un travail îmmenfe d’excellens maté- 
riaux , pour former une Bibliothèque 
Portugaife : il avoir profité des Mé- 
moires de George Cardofo , de Jean- 
François Barmo , & de Jean Soares 
Brito. Il avoit meme déjà de prêts 5 00 
Eloges, écrits en Latin très- pur , & 
qui ne formoient pas encore la Lettre 
Â emiere. Sa mort arrivée en 17°^ 
a lailfé cet ouvrage imparfait : mais 
Barbofa a fondu dans le fien cous les 
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articles de cette Bibliothèque. On 
a encore de ce Jefuire un Journal , 
8 c un Menologe Portugais y qui font 
reftés mannfcrits ; avec une Diflfer- 
ration dans laquelle il entreprend de 
prouver ,que l'ancienne Numance eft 
aujourd’huy le lieu apeilé Frdxo de 
Nemaon- Le Pere da Crux s à fon retour 
des Illes Portugal fes , où il avoit été 
profeffer , fut envoyé à Rome , pour y 
erre Revifeur des Livres compofés par 
la Société, Il revint enfui te en Portu- 
gal , & peu d'années après il fut clioilî 
pour être Précepteur du feu Roi, dont 
il fut enfuire Ctmfefleur, Le Roi qui 
avoir toujours confervé pour lui ia plus 
tendre a miné* voulut avoir fon portrait, 
8 c le fit peindre après fa mort, 

Gregorio de Freitas, de Sernbal, {Au- 
teur vivant) a rafTemblé une très-belle 
Bibliothèque, Il travaille aéhieilement 
à Thiftoire de la ville qui lui a donné 
la naifTance , & il eft prêt de publier 
celle de l'Académie qui a été établie 
en 1711 à Sembal. Barbofa a tiré bien 
des cho fes des matériaux que ce fça^ 
vaut lui a communiqués. 

A iv 
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tuteurs Eccléjïafliques* 

Frahcivcq Fortiro , Dominicain i 
né de parens nobles à Lifbonne , en 
* S 39 * fs livra de bonne heure à rérude 
du Larin s du Grec * 6c de THebreu ; & 
ü y fit' de fi grands progrès , que le Roi 
Jean III 5 le jugeant capable de fe 
diftlngner & de faire honneur à fa 
Patrie * Teavoya faire fan cours de 
Théologie dans PUniyerfité de Parts. 
A fon retour en Portugal * il fut choifi 
pour élever Plnfarît D. Antoine, fils 
de Jean III , 6c Prieur de Crato ; ii fut 
enfiiire nommé Prédicateur du Roi, 
avec une forte Penfion. En ij5i^ le 
Roi Sebaftien l’envoya au Concile de 
Trente , pour y être un des Théolo- 
giens du Portugal. Il prcchoit tous les 
jeudis devant les Peres du Concile , 
& un jour en montant en Chaire , il 
leur fit demander en quelle Langue 
ils défiroienr quhl prcchat , ce qui fur* 
prit beaucoup l'aflèmblée; Le Concile 
le fit Secrétaire de la Congrégation 
chargée de 1 examen des Livres , 6c 
c’efl: depuis lui que cet employ s’eft 
perpétué dans fon ordre» Il travailla 
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âv-ec l'Archevêque de Lanciane & l’E- 
vcqiie de M'odene , tous deux Domi- 
nicains , a faréformation du Bréviaire 
& du Mille! Romain : il fut anffi em- 
ployé avec ces deux Prélats a la com- 
pohnondu Catéchifme Romain, apêllc 
le Catechiime du Concile de Trente. 
Les Peres le députèrent vers le Pape s 
pour négocier quelques affaires im- 
portantes, & le Souverain Pontife con- 
çut pour lui tant d'eftime, qu’il le 
choifit pour être ConfelTeur de f ofô 
Neveu le Cardinal Borromée que l’E- 
ghfe révéré aujourd’hui comme un 
Saint. De retour en Portugal , il 
remplit fucceflîvemcnr la place do 
C crrt fe fleur du Roi Jean IIÏ, celle de 
Qnalificareur du S. Office , & celle dé 
Député du Confeil de Confidence. Ois 
a de lui plu fleurs Ouvrages , entre 
feiquels on eftime fingulieremenr foa 
Commentaire fur Ifaie , imprimé â 
Venife en 1 S 6 j. Richard Simon , et* 
parlant de cer Ouvrage , dit , que 
1 Auteur efl fort exercé dans le fine 
de l’Ecriture Sainte, qu’il s’étend à U 
venté quelquefois fur le fens tïjcEsf, 
mais que ne s’éloignant gueres défiais 
itijet > cette méthode fert à éclairehr 
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davantage le fens littéral. Il a auifi 
compoie un Di&ipnttaiïç Hébraïque, 
8c uiiJnfax des Livres défendus par le 
Concile de Trente , qui a été imprimé 
à Rome en 156+. Enfin il avoir encore 
fait nn Traité de l’immaculée Concep- 
tion , &: des Commentaires fur les Pro- 
phètes , ainfi que lur les Livres de Sa- 
lomon & fur celui de Job. Il étoic 
meme fi attaché à fou Commentaire 
fur .lob , que le feu ayant pris à la 
cellule, il ne recommanda autre chofe 
finon , quon le fauvât des flammes , 
8c que le fachant à l'abri du feu ., il fe 
confola de la perte de tout ce qui fut 
ton fumé. 

Fradique Efpinola , Bernardin , mort 
en 1 70S , âgé de y 7 ans , avoir été deux 
fois Définiteur de fon Ordre , & Abbé 
de Notre-Dame do Dejiierro. Il s’étoit 
particulièrement appliqué à la Théo- 
logie Myftique , ainfi qu’il paroît par 
les ouvrages qu’il a compofés en ce 
genre. Le plus célébré , eft celui quï 
a pour titre : La clef du Paradis , & 
l’Echelle du bonheur , compofée de po 
Aphorifmes A [ce tiqua qui fervent £ éche- 
lons pour monter jufqu au comble de Ict 
perfeélion évangélique. Le Pere Efpinola 
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icavoir quelquefois mêler l’agréable 
à 1 utile. Dans les cinq volumes in-iz 
de Ion Ecole Decuriale , U y a des détails 
in te reflans fur le Portugal , dont nous 
“pourrons un jour orner la Littérature 
Poitugaife. 

Gregorio Lopbs , né en 1 541 à Lin- 
hares.de parens nobles & religieux, 
iortit a 16 ans de la niai fon paternelle, 
& partit pour la Vera-Cruz , où il d if- 
tribua aux Pauvres jufqu’à fes habits. 
Son goût pour la vie folitaire le fixa 
dans la Vallée d’Amayac , où il fe bâtit 
lui -même un petit Hermitage. Là vêtir 
d’un fac §c ceint d’nne corde , il fe 
réduifit à manger des herbes & à dor- 
mir fur la terre. Il changeok de foli- 
tude, a mefure que l’auftérité de fa vie 
lui attiroit de pieu fes importunités. 
Apres 53 ans de retraite, il mourut 
dans un autre Hermitage à Sama-fé, 
à fix lieues du Méxiqùç. Philippe IV , 
convaincu de la fainteté du pe rfo ti- 
llage, écrivit au Pape pour l’engagera 
le mettre au nombre des Saints. Sa vie 
a etc écrire par le Licenrié Lofa , puis 
rraduire en Portugais par Pierre J.obo 
Gorrea , & en François par Arnaud 
d Andilly. Ce Solitaire a fair une Pa- 

Av; 
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raphrafede l y Apocalypfe » impriméeetï 
1678 à Madrid y éc fort eftimée des 
Théologiens» On a aufïî du même 3 un 
Traité des propriétés des plantes , qu il 
Gompofa lorfqu il avoir foin des Ma- 
lades dans l'Hôpital de Guaftapec. 

Gregorio N unes Coronel 3 fils d'un 
Chevalier de l'Ordre de Chrift 5 fe fit 
Auguftin a l'âge de 28 ans. Comme 
il fuivoit le parti du Duc de Rragance, 
il fut obligé de fe retirer en Savoie, 
ou il prêcha devanc le Duc Charles* 
De-D étant paffé à Rome 7 Clément 
VIII le prît fous fa protection , 8 c le fit 
Secrétaire de la Congrégation de Au- 
xiliis. Paul V* voulut le faire Evêque 
d'Orta en Tofcane * mais il refufa cette 
dignité. Il mourût en 16^13 * Définirent 
général de fon Ordre. Ll a donne un 
Traité de VEglife , imprimé à Rome en 
i j 94 in- 4 0 , 8 c un Traité du meilleur 
État d'une République > publié en 1597 
aufli in-q>°* Il compola ce dernier Ou- 
vrage pour combattre Machiavel , &r 
pour démontrer qu'un Etat peut être 
heureufement gouverné par les maxi- 
mes du Çhriftiatiifme- Il a de plus laiffe 
un Manufcrit fur plu fi eu rs matières agi- 
tées dans la Congrégation de Auxiliis^ 
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Ferdinand Correa de Lacerda , de 
Tojal * dans la Province de Beyra > 
Neveu d'un Archevêque de Braque * 
prie fes degrés dans PUniverfité de 
Coimbre. Après avoir paflé par les 
diffère ns emplois d'Inquihteur àEvora ? 
de Député du Confeil Royal & de 
Cornrniilairevde la Bulle de !a Croi- 
fade à Lifbonne ÿ il fut chargé de 
leducanon de l’ Infant D. Pedte > qui 
devenu Roi fous le nom de Pierre il > 
le nomma en 1675 Evêque de Porto* 
Il dépenfa 11 mille Cmzades > pour 
faire achever la Paroiffe de S, Nicolas 
de cette Ville :il fit réparer le Palais Epif™ 
copal 5 & embellit beaucoup fon Egli- 
fe s dans laquelle iî prêchoir lui-même* 
Deux ans avant fa mort* il fe démit 
volontairement d^ fon Evêché 5 pour 
donner 'le refte de fa vie m foin de 
fon ame« Ses taie ns. littéraires Tavoienî 
fait admettre dans P Académie des Gé- 
néreux ( dosGenérofos ) , établie pour 
lors à Lisbonne' Ses principaux Ou- 
vrages font : La Vie de la Princejfe Jean* 
fie , celles de Sainte Elifabeth Reine de 
Portugal > &c de Saint Jean de Dieu ; un 
'Panégyrique du Marquis de Marialva £ 
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& un Ecrit qui a été traduit en Efpa- 
gnol , fur la dépoiïtion d’Alphonfé 
VI & la fubrogation de Don Pedré, 
dans lequel il jnilifie les Portugais. Son 
Journal de l’Àmbailade du Comte de 
Villamafor à la Cour Palatine * eft refté 
manufcnt dans la Bibliothèque du 
Comte de Redondo, 

Français Almeyda ( Auteur vivant J , 
fils du Comte d 'Ajfumar > Gentilhorcv 
me de la Chambre du Roi Jean V> 
Membre de l'Académie Royale de 
PHiftoire, Sc Promoteur de Plnquifî- 
tion à Coimbre 5 eft diflingué par la 
grande connoiffance qu il a de lHifi- 
toire Ecdéfïaftique : il a été Cenfeur 
de l'Académie. Outre les pièces qidil 
a fournies dans les Mémoires de cette 
Compagnie, il a écrit contre l'opinion 
du P* Quefnel , qui dans un Livre in- 
titulé , Difcipline de liEgüfe tirée du 
Nouveau Ttftament , avance que la 
Difcipline Eccléfiaftlque des Eglifés 
d’Efpagne eflr dépendante de celle de 
France* Ce dernier Ouvrage a été im- 
primé à Lisbonne en 17 jn On a de 
lui un autre Ouvrage con Ci d érable in- 
titulé : Apparat pour la Difcipline 
les Hits Eccléjîajïtques de Portugal m 
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4 voL m-4 0 . publiés en 173 3. 173^, 
6 c 1737* il ell- rra uê dans le premier 
volume , de l'origine des Patnarchfts 
de Rome 5 d'Alexandrie & d'Antioche : 
celui dQccident eft décrit principale- 
nient dans un grand détail s & T Au- 
teur foutient que les Eglifes d'Efpagnç^ 
par un droit particulier * s ad reffoient 
à ce Patrürohat. 

Ftràinand 5 dernier fils du Roi Jean 
II j ne de Ton mariage avec Philippe de 
Eancaftre à Santa rem en 1402,* de 
connu fous le nom du Saint Infant 7 
fut nommé Grand-Maître de l'Ordre 
d'Atdf ? & ne voulut remplir cetre di- 
gnité qif en vertu d'une difpenfe qu'il 
obtint du Pape Eugene IV 3 pour refter 
dans P Etat féculier, Le meme Pontife 
lui ayant offert le Chapeau de Cardi- 
nal , il le refufa par humilité* Il voulut 
fervir fa Patrie dans l'Armée de 14000 
hommes qui fut envoyée en 1437* 
pour faire rentrer la Ville de Tanger 
fous fobéiffànce de Plnfanc D, Henri 
fon frere. Mais les Portugais ayant 
échoué dans cette entreprise * on fut 
obligé d’accepter la dure Capitulation 
qui fut propofée par les Maures, Elle 
portait entramres articles , que Ccuta 
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leur feroit rendu s & que pour fiireïe 
de ceue renufe , on leur donneroit 
en otage un des deux In fans. Ferdinand 
offrit de lui- meme le facrifice de fa 
liberté, Dès qu il fur entre les mains des 
Maures, ces Barbares violant fhofpitalU 
té, lui firent fclïuyer les plus mativais 
traitemens* Enfuite ayant appris qu on 
ne vouloir point remplir les conditions 
du Traité ils livrèrent ce malheureux 
Prince au Roi de Fez, qui pour aflouvir 
fa fureur, le fit mettredans un affreux ca- 
chot, L’Infant n’en forEoir que pour erre 
appliqué aux travaux les plus humiüarts 
de les plus pénibles* II fouffrit tout en 
Héros Chrétien, Ôi mourut en captivité 
âgé de 41 ans-Vingt-lmir ans après,c"eft- 
à dire , en i ^7 r ,■ m 1 Neveu du Roi de 
Fez trouva Je moyen de tranfporter 
fon corps en Portugal ? où il fur in- 
humé , comme il lavoir preferit , dans 
le Couvent de la Bataille, La Bibliothè- 
que Portugal fe le place au rang des 
Auteurs, par rapport à quelques Ecrits 
que ce Prince fit dans fa prifon^ pour 
confoler les Compagnons de fa capti- 
vité, Ces Ecrits font raffembiés dans 
fHiftoire de la Vie du Saint Infant^ 
écrite parle P* Ramos Dominicain^. 
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Gabriel d* Acojl a , né à Porto d’une 
famille noble, niais qui avoir la tache 
du Judaïfme , fut à 25 ans Tréforiet 
d une Collégiale. Sans celle agité par 
des cloutes Se des inquiétudes fur fon 
faluc , il conçue tour à coup pour le 
Chriltianifme une a ver (ion violente , & 
embratfa la Religion Judaïque. Il aban- 
donna pour cet effet & fes biens & foip 
bénéfice : en fuire il paffa avec fa mere 
& fes frétés à Amllerdam , où il prit 
le nom d'Uriel. En étudiant fa nouvelle 
Religion, il trouva que la Loi fuivie par 
les Juifs étoit rrès-différenre de celle de 
Moïfe , & fur cette découverte il fît 
imprimer en 16 3 } un Livre intitulé: 
Examen des Traditions Pharifaïques 
concernant V immortalité de l’ame , con~ 
férées avec la Toi écrite. Il attaque dans 
cet Ecrit l’Ouvrage d’un Médecin Juif, 
nommé Samuel da Silva , fur l’im- 
mortalité de l’ame , lequel avoir pa- 
ru dans la même année à Amllerdam» 
Les Juifs, après l’avoir plus dhme fois 
maltraité à coups de pierres dans l’en- 
ceinte de la Synagogue , le déférèrent 
aux Magillrats deda" Ville ; il fubit une 
prifon de 18 (ours , fut condamné à 
300 florins d’amende, 8 c fon Ouvra- 
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fur défendu* À peine forn de cerre 
affaire* fort inquiétude ou fa folie lui 
en fufcira bien- tôt une autre- Il ofa 
foutenir expreffémcnc s que la Loi de 
Moïfe ne venoit point de Dieu * que 
cétôit une pure fiétion des hommes > 
Ôc que contenant des préceptes direc- 
tement contraires £ la nature * elle ne 
pouvoir être l’ouvrage de f Auteur de 
la Nature. Ces nouvelles impiétés fou- 
levèrent la Synagogue : elle voulut elle- 
même en connoitre * & elle condam- 
na légalement ce mauvais Profélire £ 
^ p coups de fouets ( i ), D’Acofta 
voulut fe venger dun de fes Juges & 
lui tira un coup de piftolet J mais 
Payant manqué * il fe tua de la même 
arme en 1640, U avoir laiffé un ou- 
vrage manttferit qui avoir pour titre : 
Exemplar vitœ humante , Sc dans le- 
quel en racontant fes triftes avanmres* 
il voraifïoït beaucoup de biafpliêmes 
contre la Religion révélée, Philippe 
Limhorck, l’a fait imprimer à la fin du 
Traité Latin , connu fous le titre de 
Conférence pacifique avec un fç avant 
Juif £ Arnica collatio cam emdito ]u- 

f \ ) Il n'eft pas permis , félon la Lob daller 
jufqu’au nombre de 40* 
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dteo) : mais en même rems il la ré- 
futé par tin écrit particulier mis à la 
fuite d a Tableau de la vie humaine* 
On peut regarder d’Acofta 3 quoique 
bien différent de génie > de ca radier e 
& de mœurs } comme le Précurfeur 
de Spinofa* 

Nous terminerons cette Claffe par 
Pa racle du fameux Macedo > Ecrivain 
prodigieux , &: pour ainfi dire Ency- 
clopédique* François de Saint A ugufiin 
Macedo , né d'une honnête famille à 
Coimbre en 159 6 f fut Poète pref- 
qifau for tir du berceau* Tous les ta- 
Jens chez lui fe développèrent de bon- 
ne heure ÿ &c pour les cultiver , il en- 
tra dès Page de 14 ans dans la focieté 
de Je fus > où il fut utilement employé* 
Il y avoir déjà 7 ans qu’il avoir fait 
fon quatrième voeu , iorfque quelques 
défi g rémens Pobligerent de quitter la 
Société* Mais afin qtfon ne crut pas 
qu'il préfeioit la liberté du monde à 
rafTujettifTement de la vie religîeufe , 
à Page de 4^ ans , il entra dans f Ordre 
de S* Antoine. Le Roi Jean IV* Payant 
appelle^ fon fervice, il fut obligé de 
pafler dans l’ordre de S. François. Ce 
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Prince lui fit accompagner fLicceflî ve- 
ulent dans leurs AmbalïadeSj François 
de Mcllo Ôc le Marquis de Nice en 
France j l'Evêque de Lamego à Rome, 
& le Comte de Penaguion à Londres. 
Macedojdanfi fon voyage de Rome, plut 
tellement à Alexandre VII, que ce Pape 
le fit Maître de controverfe au College 
de la Propagande, Profefleur d’Hiftoire 
Ecdelïaftiqiie à la Sapience, ôc Con- 
fukeur de lïnquifîtion. Mais ayant re- 
fîfté au Saint Pere dans une affez lé- 
gère occafion , il perdit toute fa fa- 
veur. Il pafTa à Venife, & pour s’y 
faire connoître, il foutint en arrivant 
des Thefes de omni fcibilu La réputa- 
tion qu 3 il fe fit dans cette carrière, 
lengagea à tenter un fécond combat, 
Ôc à foute nir pendant huit jours ces 
fameufes conclnfions qu'il appel la les 
Rugijfemens littéraires du Lyon de Saint 
Marc : ( L eonis SanSli Marci rugi - 
tus Utterarii)* Elles rouÈpient fur tou- 
te la Théologie dogmatique & mo- 
rale ? fur le droit Canon ôc le droit 
Civil , fur Phiftoire prophane , la 
Rhétorique Sc la Poétique- Après des 
preuves auilî com pierres , on n héfita 
point à lui conférer une Chaire de 
Philofophie morale à Padoue* Outre lee 
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Langues Grecque Ôc Latine , it poffé* 
doit bien 4 Langues vulgaires , la Por- 
tugaife, l'Efpagnole , Italienne & la 
Françoife. Il s^exprimoit facilement en 
latin, &c c'eft pourquoi il fut nommé 
Hiftoriographe du Portugal en cette 
Langue* Il étoit aufll naturellement 
Orateur que Poète, Macedo mourut à 
Padoueen 1 6$î , âgé de quatre-vingt- 
cinq ans, ôc cet âge avancé fait preu^ 
ve en faveur de ceux qui fou tien- 
nent que le travail littéraire , quelque 
confidérable qu'il foir n abrégé point 
les jours. Aucun Ecrivain en Portugal 
n J a joui d'une plus grande réputation. 
La Bibliothèque Porrugaife , ou les ou* 
vrages de ce fertile Auteur font ar- 
ticulés, en compte 109 5 imprimés en 
differens endroits de l'Europe, Sc 30 
manufcrits. Nous ne citerons que les 
principaux , ou ceux qui nous ont paru 
les plus fingiiliers. 

Ces Ouvrages font : un Poème Epi- 
que Latin fur la Canonifation de S. 
François Xavier, 1611* Un Ou* 
vrage Latin fur l'avénement de Jean IV* 
à la Couronne, intitulé: PanegyrisApa r 
hgmca pro Lujîtaniâ vindicatâ à fer* 
pim te injuMf Pariljis 16^1 in- 4°, Uaç 
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Defcription Poétique de la Sainte 
Baume en Latin* Lisbonne * 1685. Des 
Vers Latins fur la Statue Equeitre de 
Louis XIII- Paris. 1641 in- 4 0 , Une des- 
cription poétique de la Maifon de cam- 
pagne de M* de Breteiül 5 Archevê- 
que d'Aix. Parij. 174 1. in- 4°, Une 
Philip pique Portitgaife * écrite en Ef- 
pagnol 5 pour répondre aux inventives 
Caftilknnes. Lisbonne. 1^45 in -fol* 
Orphée * Tragi-comédie Latine * repré- 
f entée devant Louis XIV. Une Difïêrta- 
tion Latine fur le voyage de S* Jacques 
en Efpagne. Rome. 1 66 z. in-4,0. Dé- 
fenfe du Pontife Romain 5 &du Pon- 
tificat 3 intitulée Jljjertor Rom anus. Rom, 
t 666. infoL FiÊura Venetæ Urbis * Ve- 
nife 1670* m-4 0 . Parallèle de la Doc- 
trine de S* Thomas 3c de Scot en Latin, 
P adoue 1671 1 vol. in-folio. Difcours 
Académique ^ où Ion examine * Qui 
pouroit être le plus flatté à la repré- 
sentation d’une Pièce de Théâtre 3 ou 
un Sourd qui la verrait , ou un Aveu- 
gle qui V entendrait. ( en Italien )* Pa- 
ri olie 1676. in -qA 

Parmi les 30 Manufcrits dont Bar^ 
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bofa fait le dénombré ment , nous in- 
diquerons , les Guerres des Efpagnols 
& des François , en EfpagnoL in* 4 0 * 
Un Traité Latin des Conciles Ge- 
neraux & particuliers . Une DiJJer ca- 
tion fur la validité des mariages des 
Fayens j & la L ufiade du Camoens, 
traduite en Latin * vers pour vers , 
en 2 vol * L'Auteur fit en neut 

mois à Paris cette longue traduction , 
qui eft compofée de dix mille vers* & 
il Tentrepric à la Pollicitation du Mar- 
quis de Nice, alors ÀmbafTadeur en 
France, qui étoit le Je* defcendant de 
Vafco de Gaina , le Héros du Poc'me* 
Tout négligé que le début nous pa- 
role, on ne fera peut-être pas fâché 
de le voir. 

Arma cano s celebresque viras qui , à 
littore Vomi 

Occidui , L yjii furgunt ubi mænia üeg- 
ni , 

Ver maria > antè aliis nunquam tentata 
càrinis. 

Ire vel extremos ultrâ potuere recejfus 
Tapobranes ; belle egregiifortesque peri~ 
dis 






s> Je chante les 
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F Lusquam humana f tirât vimts , quant 
fpondeat aufus , 

Et nova régna inter Gentes Jlatuere re~ 
matas , 

Quœ tantum faciis fubümia in aftra 
tulere. ( 1 ) 


Indépendamment de tons ces ouvra- 
ges s le Pere Macedo avoit prononcé 
en public 5 3 Panégyriques , 60 Dif- 
eours Latins , & 3 2 Grattons funèbres. 
Il avoit fait encore 48 Poëmes 
123 Elégies, 11 5 Epitaphes, 2 
très Dédicatoires, 700 Lettres fami 
Itérés , z6oo Poëmes Héroïques , no 


oinoacs ces nom m ci 
<-clebrcs qui des bords de l'Océan Atlanri~ 
■ que, fur lefquels on voir s'élever les murs de 
’ i a ville ou régna Luftis > o fer eut rraverfer 
1 des mers , dont aucuns v ai fïe aux n* a voient 

* encore, tenté le paflage 3 & pénétrer aux ex- 
trémités les plus reculées de la Tapohranc 
{de l'ifle de Ceÿlan^ dans ies Indes Orientales) t 
fameux Guerriers que les dangers rendirent: 
intrépides* qu'ils portèrent au-delà du cou- 

a rage humain > de l'humaine audace ^ & qui 
» parmi des Nations féparées par un fi vafte 

* intervalle ^ fondèrent un nouveau Royaume 
crupj leurs exploits ont rendu puiiferçt Se 


Odes 
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Odes, jooo Epigrammes , 4 Comé- 
dies Latines , & une Satyre en vers 
Caftillans. Quelle étonnante fécondité, 
s’il n’y a point d'erreur de calcul , 
ou de chiffre dans Barbofa ! 

Le Pere Macédo étoir fi vif, 8c fi 
tranfpotté pour S. Auguftin , quil en 
rêvoit fouvent , difoit-il. Son Ouvrage 
fur le Libre Arbitre, intitulé tClavis 
Jugujliniana Liberi Jrbitrii à fervitute 
necejjîtatis concupifcentiæ vindkati , lui 
attira de grands démêlés avec le Car- 
dinal Norris , & cette querelle pro- 
duisit une foule d’écrits. Le Cartel que 
le Pere Macédo imagina pour défier 
fon adverfaire , eft curieux t voici com- 
ment il étoir conçu. 

Cartel de Défi , pour un Combat Litté- 
raire en faveur de la Grâce de S. Au.* 

guftin , envoyé par le P. Macédo î 
R eligieux de VObfervance , au R. 
P. Henri Norris , Hernute de S. Au- 
guftin. 

5, La C au fi du. Duel , eft l’ardeur 
b de défendre ladoétrinede la Grâce 
,, Chrétienne, enfeignée par S. Au- 
guftin , contre les erreurs & les 
Juin 1757. fi 
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3 , lomnies j objet que Macedo a le plus 
j,, à coeur. L ’occajion du combat , eft un 
>3 mot échappé au P. Norns dans fa 
„ défenfe de S. Auguftin , eh. 3. v. 
„ %. p a g.. i$. où il dit : Le P. Md* 
3> cedo m’a engagé à publier cette Dé~ 
„ fenfe , .&* mon Hijioire Pélagienne. 

?3 Macedo n’a pû confeiller la publj- 
cation d’un ouvrage, où il y a non- 
}> feulement bien des chofes éloignées 
„ d,e la yérité , niais quelques-unes 
w encore de contraires à la Grâce & à 
„ la Doctrine de S. Auguftin. Le droit 
P) du combat , le voici : Dès que nos 
p, fupéneurs ne nous permettent point 
ff d’ufer de la voie de l’impreffion , il 
?) ne refte plus qu’à vuider notre dif- 
?) férent par un combat vocal. L a m a - 
tien , ce font 1 3 propofitions de 
„ Norris qni combattent la Doctrine 
Js de la Grâce & celle de S. Augu- 
>( ftin p trois erreurs qui en réfiat— 
„ tent , & dix injures faites au Pere 
j,, de l’Eglife. La maniéré dont on com ? 
SJ b pur d > fera telle. On mettra claire- 
„ ment fur le tapis les Propofitions 
S) de Noms , dans les mêmes termes 
„ quelles font conçues : les Erreurs 
feront articulées fidèlement j le^ 
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^ injures faites à 5* Àuguftin expo- 
s> fées dans le pîas grand jour ; les pa* 
sî piers diieinent paraphés % de les ré- 
moignages produits , afin qu ? il ny 
aie point lieu de s'inferire en faux- 
La fin du combat * c’eft la vérité & 
^ l'honneur de S , Auguftin. Vêvé ne- 
ment , Noms fera reconnu pour un 
u prévaricateur Ôc un déferteur de la 
s, Grâce & de S* Àuguftin : Maccdo 
1 , pour le défenfeur de le vengeur 
de tous les deux, La loi du corn- 
îj bat s eft qu’il fera loiflble à Noms 
si cftifer de toutes les armes qu'il avife- 
n ra i de de fe faire féconder parau- 
3 > tant de braves qu'il voudra, Mace- 
5 3 do ne 1 attaquera qu’avec la moin- 
S3 dre arme \ il n aura d'autre fécond 
> s que S, Auguftin* Je ferai à B ou* 
logne ( 1 ). 

( 1) Libellus Frovocaiionis ad Gertamen Lit - 
teratium , in causa Gratis fe Augnftint , mifi- 
frs air. Franc if co S. Augujitnî Maccdo. Ob- 
fermante , ad P, F* Henricum Noms firemtam 
Auguftinianum . 

( Gau fa Dudli ), Siudium defendend 4 doc- 
trm*. Gratis. Chriftian* fe Auguftin i ans. j ab 
trrorlbus fe calumniîs , gtfW ^ zntiquijfimnm 
Maccdo. ( ÜccafîoJ Diftum Norris de Maccdo 
ïn Vindic, Àuguft. cap- j. v, %* p. %é * Pacer 

/ B i j 
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La Congrégation fie défenfe au^ 
deux Champions d ccrire on de difp ti- 
rer davantage fur cette matière y 5 ç 
le Cartel ne fut point accepté.» 



Ferdinand P ae\ , Ju ri feon fuite 
&ProfdTeur de PUnîverfité de Coim- 
bre 2 n^rt vers Pan 1 5 7 S ? eft au- 

Maceeïo unihi autor fuit, ut tdm Hiftorîana 
Fcbgîanam , tiim hafee Vindicias evulgarcm, 
"Non fÿtuit M ace do fu&fer ejfe O péris , in qno 
fum plurima funt a veritate aliéna , tum non - 
pttlld adverfa Grati&&Augufimo. (Jus) Qjian- 
do non liât per Super tores quidquam mandate 
tjpis j reliquum eft ut cert amine decematur. 
( Materia)- Tredecim Propoftti&nes Norrts pug~ 
n ante s mm doftrinœ GratU & Attguftini : £r- 
rores très inde pullulantes ; decens injuria illata 
Auguftino. ( Modus) Fropûfttiônes ^ fuis nti fum 
in libre Norrïs concept & verbis , perfpicue affile- 
rentur ; Errores fidélité? adducentur ; Àuguftmi 
injuria rnanïfefts çxponentur ; çbftgnatis libellis 9 
produBïs teftïmpnïh^ ut n égaré nequçant* (Finis) 
Veritas & hofïûr kuguftinfi ( Evencu $).Norris 
pr&vœricator & defertor Gratta fp ÀHgttftmi a 
Macedo utriufqm def enfer $*vindex app&rebit. 
( Lcx ) ç N or ris , qtiibufcuptque armis 0> ficiis 
Velit mi , lifitmn cfto : Mac e do vel cum minime 
provocat $ in me kugufttno emnia funiv* Erç 
l^npnfaêt 
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fçitF d'un Traité curieux fur la Que f- 
tion 5 fi la grande quantité d'enfans 
peut difpenfer des emplois publics un 
pere * ou un Tuteur , ér dam quel cas 
elle peut opérer la difpenfe . Ce Traité 
efi: latin 6c a été imprime en 15 99. 

François Almeyda Jordanie Cheva« 
lier , Profès pe l’Ordre de Clirift 5 cé- 
lébré Jurifeon fuite , né à Lisbonne en 
I7n 3 a traduit de LEfpagnol du Li- 
cencié Bermudès de P edraça , futile oli^ 
vrage qui a pour titre : la Méthode 
a étudier la Jurijprudence , avec des no- 
tes fur les Titres de JuJlinieft* Cet Ou- 
vrage que le Traducteur a confidé- 
rablement augmenté 6c enrichi dam 
fupplément fur les Loix de Portugal * 
a paru à Lisbonne en 1737* in- 4* 

Géographes , Voyageurs , fïijloriens * 

Gafpard Barreyros , célébré Géagra-* 
phej iut pourvu à 1 âge de neuf ans cl / lui 
C anonicat dans la Cathédrale de Lis- 
bonne. Il entra enfuite au fervice de 
fin fa nt D# Henri , auprès duquel iî 
refta pendant zj ans. Quand ce Prince 
fut nomme Cardinal , il envoya Bar™ 
reyros à Rome, pour remercier le Sains 

B iij' 
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Pere de fa part- À fou retour en Por- 
tugal il fut fait Chanoine ôc Inqui- 
fiteur d'Evora* S- François de Borgia 
étant alors dans cette Ville * fes Ser- 
mons firent tant cTimpreflion fur Bar- 
xeyros * qu'il voulut le faire Jéfuite y 
mais s’étant fou venu d’un vœu qtfil 
avoir fait antérieurement d’entrer dans 
LOrdre Séraphique f il quitta la So- 
ciété au bout de fept mois > & prit 
l'habit de S. François à Rome * au 
Couvent à! Ara Cedi» Le Pape alors fai- 
foit raffembler dans une magnifique 
faîle des Cartes projettées d’après le 
fyftême & les Tables de Ptolomée* Le 
Pontife inftruit des talens de Barrey- 
ros * le chargea de corriger ces Cartes* 
Quelque rems après ce Religieux fut 
rappelle en Portugal* pour y profefler 
la Théologie dans ion ordre * & il 
y mourut en 15*74. dans un âge avan- 
cé. Les ouvrages qu’on a de lut font ; 
nue Chorographie des lieux par lef- 
quels il parfa en dans un voya- 

ge qui! fit de Badajoz à Milan ; une 
Difllrtatiôn Latine fur YOphir 5 d'où 
Salomon droit tant de richeftes; 3c 
des Remarques fur le Traité des ori- 
gines de Caton * fur Berofe * fur Ma- 
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fietho'ii y & fur Fabius Piétor , impri- 
mées i Coimbre en ijtfi. irt-4# Il 
a laide en manufcrits ? une Géographie 
de la Luftranie des Anciens , des No- 
ies fur Ftolomée 3 une defcription de 
l’Egypte > Sc des obfervacions fui di- 
vers lieux maritimes tTEfpagne* 

Ferdinand de Magdlhaens 3 que nous 
appelions Magellan , Chevalier de L’Or- 
dre de S* Jacques f & l’un des plus 
fameux Argonautes modernes 5 félon 
Fexpreffion de Barbofa-y commença fes 
expéditions par la conquête de Malaca* 
faite en 1510, & dans laquelle il com- 
battit fous le Grand d’Àlbuquerque * 
appelle le Mars Portugais II fe diftiti- 
gua bien- tôt tant par fa bravoure que 
par fcn intelligence dans Fart de la 
Navigation j de par une connoillance 
exaéte des Côtes des Indes Orientales# 
A fon retour en Portugal 3 il fe crue 
en droit de demander une récompcnfe 
au Roi Emmanuel* N ayant pu l’ob- 
tenir > il fut fi fenïible à ce refus qui 
lui parut une in jusqu'il renonça pour 
jamais a fa Patrie , & alla offrir à 
Charles- Quint de lui faire La conquête 
des Ides Moluques. L'Empereur rfhé- 
fi ta point à Lui confier une flotte de 

B ïv 
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cinq Vadïeaux montés par 2fü hom- 
mes s sSc Magellan partit en 1519* Lorf- 
qu’on fut i la hauteur de Rio-Janeiro » 
la chaleur de ce nouveau climat eaufa 
tant de maladies dans la Flotte > que 
tout l'équipage découragé jugea qu 5 il 
éroit impoftible de pourfuivre cette 
entreprife. Le tumulte alla fi loin , que 
Magellan fut obligé de punir de mort 
les principaux chefs de la révolte qui 
étoient Mendoce & Quexada , Caf- 
rilîans diftingués* Il fit hyverner fa 
Flotte dans un Cap lutté au j 2*, de- 
gré , où Ion apperçut des hommes 
d’une taille gigantefque 3 & il Tap- 
pella le Cap des Vierges , parce qu'il 
avoir été découvert le jour de Sainte 
Urfule, A douze lieues de ce Cap , il 
entra dans un Détroit dont la bouche 
avoir une lieue de largeur , ôc qui 
croit bordé de montagnes fort efear- 
pées. Il y pénétra environ jufqu ? i po 
lieues , & rencontra un Détroit plus 
grand qui déboueboit dans les Mers 
occidentales > auquel il donna le nom 
de Jafon Portugais. Enfin , après une 
navigation de r;oo lieues depuis ce 
Cap , il découvrit plufieurs Ifies ha- 
bitées par des Idolâtres > & il prit terre 
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à celle de Zaba* Les Efpagnols y fu- 
rent reçus avec hofpjcalité par le Sou-*, 
yerain du pais , qu'ils inftruifkcnt 
convertirent à la Foi* Ce Prince en*? 
gagea Magellan â fe joindre à lui ? 
pour faire la guerre au Souverain de 
Hile de Matan * & à Laide des Ef- 
pagnols , ü remporta fur lui de grands 
avantages. Mais craignant que dans la 
fuite la meme valeur qui lavoir ri 
bien fervi contre fes ennemis ne fe 
tournât contre lui- même * il fît péric 
Magellan en 15*21. Le Bibliographe 
Èfpagnoî 5 ( Nicolas- J ntonio ) aifurd 
que le Routier des navigations de Ma-i 
gellan étoit manu fer it encre les main# 
d'^tûTiio Mormo , Cofmographe d# 
la Contractation de Sevilîe* 

Ferdinand Mendès Pinto , du Iiedr 
de Montemor Ovelho , dans ia Pro-* 
vince de Beira , naquit en 15 09 dc£ 
parens fort pauvres* A l'âge der&an* 
il vint à Lisbonne 3 où il feryit tm& 
Dame de diftindrion* Au bout' d ah 
an & demi, fa vie s y étant rrouvè^ 
~ën danger s il fe fauva dans an bâti'- 
ment qui partait pour Setubaî 8c qui 
fut pris par un Corfaire François âmt 
Ifut bien maltraité^ Mendès de retour 
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à Setubal fervit le Duc d'Aveyro, fils 
naturel du Roi Jean II : mais comme il 
ne voyoit point dans cet état de grandes 
efperances de fortune , il voulut Palier 
chercher dans les rudes 5 & s'embar- 
qua en IJ37- îl parcourut l'Ethiopie , 
l'Arabie heureufe 9 la Chine * la Tar- 
tarie & tout TArdiipel Oriental. Ces 
voyages confirmèrent 11 ans de fa vie , 
pendant lefquels il éprouva tomes les 
miferes imaginables* Il fut treize fois 
captif & vendu 17. M en dès Pinto, 
ayant>malgré ces traverfes s amalTé quel- 
ques fonds , étoit fur le point de fe 
retirer en Portugal , lorfque dans un 
entretien qu'il eut près de Goa avec 
le Pere Nunes , Je fuite , ils s'animè- 
rent mutuellement du délit de con- 
vertir les Japonais* M en dès les re- 
préfenra i ce Religieux, comme un peu- 
ple docile ) afTezraifonnable & confiant 
dans fes réfolutions* Il promit de plus 
un fecours réel de 16 mille crufades , 
pour cette Miffion , & pour l'érec- 
tion dhin College de Je fu 1 res à Aman-i 
guchi , d’oti les Millionnaires dévoient 
fe répandre dans le rcfte de l'Empire* 
Son projet fût goûté à Goa * 8c le Vice- 
Roi l'envoya en Àmbaffade vers le 
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Rdi de Bungo. Avant que de partir , 
il fit tenir à Tes parens 1000 cru fade s , 
en employa 4000 a diverfes aumônes * 
6 c rira plufieurs efclaves de captivité: 
en fui te il s'embarqua avec les Million- 
naires deftinés à cette fainre expédition, 
La ferveur avec laquelle il les vit re- 
nouveller leurs vœux , lui fit faire ce- 
lui de confacrer fon bien à la conver- 
fion des Idolâtres ? & de vivre & mou- 
rir dans la foeiété. Il y fut reçu en 
: mais cette ardeur ne fut 
pas petfeverante* Mendès revint dans 
fa patrie en 15 $8 : il fe préfenta i 
la Pleine Catherine qui gouvernait alors 
pendant la minorité du Roi Sebaftiea , 
& il n'en put rien obtenir. Après cinq 
années de foins Sc de poudrâtes inu- 
tiles qui lui aprirent feulement à con- 
naître l'efpnr des Cours > il fe retira 
à Villa de Àlmada où il fe maria s 6 C 
il y finit fes jours en 1 j %o> chargé d’an- 
nées j mais peu riche, C’efl pour fe* 
enfans qu'il écrivit fes voyages } donc 
k première édition» dédiée à Philippe 
IIÏ, parut en 1614 de rimpreflïon de 
Craesbet k , in-foiia* Il y en eut une 
fécondé édition en 1.67S \ une troi- 
iieme ? à laquelle on joignit la conquête 1 
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Pegii j en iyi i , & une quatrième 
iâité d Lisbonne en 1715, augmentée 
de Vit iner aire d’ Antonio Tenreirb. Les 
Voyages de Mendès Pinte , 011c été'tra- 
duits en Efpagnol en 162.0 par ie ~LÏ* 
centié Maldonaâo: il y en a anm une tra- 
duétion Italienne , &: une verfton Alle- 
mande avec des figures. Enfin ils onc 
été traduits en François, en itJiS,. 
par Bernard Figueroa , fous ce titre : 
Les Voyages advtmureux de Fernand 
Mendès Pinto. La plupart des Auteurs 

6 des Critiques ftançois , ont regardé 
ce Voyageur comme un Ecrivain "fabu- 
leux j mais on l’a juftifié en Efpagne- 
Faria dans fes notes fur ia Luziade 
du Camoens , dit expreiïemenr : » On 
» doute beaucoup de ce que rapporte 
» Mendès *, mais ceux qui onr vu de- 
a puis les mêmes pays, affurent qu’il 
» n’a dit que des vérités , 8c qu’il en 
** artroir pu dire davantage , s’il n’eut 
» craint d’être foupçonné de men- 
» fonge, » Le continuateur de la Bi- 
bliothèque Orientale de Leon , pré- 
tend de même , que l’expérience à dé- 
trompé ceux qui révoquoienr en doute 
les- faits «portés par Mendès. Soufa , 
dans fon Orient conquis, dit que tous 
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^ ^ ces faits font æw$ï vérifiés par les vrais 
Scavans ) que douteux dans l 7 opinion du 
. L r vulgaire, 

£ Gomej de S, Efitvan * fameux voya- 
? 5 eur > accompagna l’Infknc Pierre 3 
- Duc de Coimbre 5 fils du Roi Jeanl , 

** cïatis le voyage que ce Prince entre- 
prit par pare e».dofiré. Il alla dabord 
àJerufalem, pafTa de l£à + Rome , tra- 
verfa l'Allemagne > l'Angleterre: St' ht- 
Caftille j 8c fe fît des amis par- 
tout. Ses Voyages écrits en Portugais 
furent imprimés i Lisbonne en 1554 
in-q Q * 8c depuis traduits en Caft illan. 

Gafpard Ferreyra Reymam y Pilotes 
& Chevalier de l’Ordre de 5 * Jacques* 
eft auteur d'un Routier des Indes * très 
eîtimé * & imprimé à Lisbonne * en 
1612 in-q Q . 

Francijco dos Santcs? de Lisbonne* 
habile Conftruéteur de vaifTeauXjaécrk 
fur cet art un Livre intitulé * de Re 
Mauticâ 7 avec des Eflampes quirepre- 
fentenr la coupe & toutes les parties 
dun navire. Il rraite dans ce même 
ouvrage du Lin , de l'Etoupe * de 
FHüile * du Goudron & de tous les 
matériaux qui entrent dans la conf- 
ît uâdon d’ua Bâtiment. Cet Ouvragé 
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efl confervé marmfcnt dans la Biblio- 
thèque du Roi à Lisbonne. 

Francifco Mdlo e Ton es , Chevalier 
de l'Ordre de Chrift 5 eft compté par- 
mi les Géographes , pour une lutro- 
duéfcion à la Géographie , & un Traité 
d*Aftro norme qu'il a biffez mamifcrits* 
Cet Ecrivain eUftlngué fervk fou Roi 
êc fa patrie très nullement , tant à la 
guerre que dans le cabinet. Il avoir été 
Gouverneur d’Olîvença &Généraid’ Ar- 
tillerie* En 1657 ü Fut envoyé en An> 
ballade auprès de Cromwel , pour con- 
dure îa paix avec lui. Il retourna en 
Angleterre en Ï6£i > pour négocier le 
mariage de Catherine fille de Jdan IV 
avec Charles II , & Tannée Fui vante 
il conduifit cette Princeffe à Londres^ 
En 1666 » il fut nomme AmbaiTadeur 
en France } pour conclure le mariage 
du Roi AlphotiFe VI avec la Princ'dle 
de Nemours* Ses fer vices lui valu- 
rent pl u fieurs Commander! es dans 
FO r dre de Chrift y les ri très de Comte 
de Ponte St de marquis de Saode , &C 
la place de Confeiller dTEtat & de 
Guerre. Une nuit fe retirant chez lui* 
il fur tué par des alfa fil ns qui le pri- 
rent pour un autre. Il y a huit volumes 
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de f es Négociations qui n’ont point été 
publiés- 

TWi/iand Lopci da Cafianheda , fils> 
narurel duLicentié Lopes 5 Auditeur de 
Goa ^ naquit à San rare m au commen- 
cement du £6eme, fiecle* Il entra fors 
jeune dans l’Ordre de S. Dominique y 
&: il en fortit peu de tems après , pour 
allée fervir dans les Indes- Vingt ans de 
voyages & de recherches , le mirent en 
état de compoferjfon Hïjîoire delà décou- 
verte & de la conquête des Indes , par les 
Portugais jcn 8 Livres* Après y avoir roi- 
né far cm une 5 c fa fan redire vint à Ce im- 
bre où j pour ftibfifterj il Fut réduit à rem- 
plir Femploy de Bedeau de rUniverfiié 
de ce i te Ville. Son H i ftoire des In des eut 
un tel fuccès 7 quelle Fut traduire en- 
italien , de imprimée à Venife en 1578, 
Le premier Tome de cet Ouvrage 3 st 
été auflt traduit en Efpagnol 8c en 
François- La Verfîon françoife pamr 
à Anvers en 15 53. 

Ferdinand Lopès , Secrétaire des deux 
Infans Ferdinand 8 c Edouard 3 fut fait ? 
fous le Régné du dernier. Chroniqueur " 
général du Portugal. Le Roi A [phonie V-r 
en confirmant le choix de forx pere 7 
lui accorda en 1449 une penfion con- 
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fidé cable pour récompense de Ses tra- 
vaux, Cet Ecrivain a raffemblc les 
Chroniques de 1 1 Souverains 5 depuis 
le Comte Henry. jufqu au Roi Edouard* 
Celle du Roi Jean 1 7 eft la feule qui 
ait paru à Lifbonne en *644* 

Ferdinand de Pina , fils de Ruy, 
Hiftoriograpiie general du Royaume * 
& Garde des Archives Royales 3 naquit 
à Guarde , dans la Province de Beyra* 
U fut employé en 1482,, comme Se- 
crétaire d'Ambaffade auprès de Ruy 
Sou fa que le Roi Jean II envoya en 
Angleterre, pour déclarer à Edouard Vf, 
qu’il prenait le 1 titre de Seigneur de 
Guinée , & qu en con Séquence il ptioit 
ce Prince de défendre à fes Sujets de 
commercer dans ce Pays* Pina fur de- 
puis chargé par le Roi Emmanuel, de 
la réformation de tous les anciens Tri- 
bunaux du Royaume qu'il fut obligé 
de parcourir. Enfin il fut nommé en 
1523 par le Roi Jean III , Hiftorio- 
graphe de Portugal > &c Grand Garde de 
la Tour de Tombo ; mais fes ennemis 
lui firenr oter fes deux emplois. L'Ou- 
vrage de Pina Sur la réformation des 
Tribunaux de Portugal, eft gardé dans 
k Tour de Tombo*- Il a auffi lai£Té de? 
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Mémoires manufcrirs fur les Rois de 

Portugal* , 

Francifco Valafco de Gaiivea* célé- 
bré Jurifconfulre & Profe fleur de 1 Uni- 
mverfité de Coimbre 5 eft connu prin- 
cipalement par deux Ouvrages écrits 
en Portugais* fur Tavenemenc du D.ue 
de Bragance à la Couronne : l’un fous 
ce titre > Jufla acdamaçao do Serenijpirio 
Rey de Portugal J}. Joao IF. « Juka 
» proclamation du Seremflime Roy de 
» Portugal * Jean IV* Lisbonne 1^44 
in folio s & traduit en Latin en 1*45 ; 
f autre intitulé * Perfidie des Allemands 
dans la détention & le procès de V Infant 
Edouard. Lisbonne 16 5 1 in-folio. 

Ferdinand d’Almeida, fils d'un Comte 
d’Abrantès , naquit à Lisbonne en 14 ; Ç, 
Il fut dabord Prieur de Chanoines Ré- 
guliers à S. Georges près de Coimbre , 
8 c enfuice Evêque de Centa. Le Rot 
Jean II, qui connoiifoic fa capacité, 
le nomma Ambafiadeur auprès du Pape 
Alexandre VI. Almeida fut tellement 
goûté dans cette Cour 5 qu il s y attacha 
& qu’il vînt en France * en qualité de 
Nonce Àpoftolique auprès de Charles 
VIII & de fon fuccelfeur. Il fut un des 


Commilfaireî députés duS, Siégé , 




4 2 Tournai ’Etranôsr 

annullerent le mariage de Louis Xlï 
avec Jeanne de Valois* On fçait que $ 
pour faire réufiîr le mariage de ce 
Prince avec Anne de Bretagne > Cefar 
Borgia Duc de Valentinois trompa la 
Cour de Rome 3 en cachant la parenté 
qui étoit entre Louis & Anne. AI- 
nieida ayant découvert au Pape la 
fupercherie de Borgia > ce dernier Pert 
punir par îe poifon ,■ Tinftmment le 
plus familier de fes vengeances* A in fi 
le Nonce perdit , avec la vie 3 le cba^ 
peau de Cardinal & l Évêché de Nevers 
qui lui a voient été promis. Un frere de 
ce Prélat 3 Vice-Roi des Indes 3 y périt 
aufïi malhèureufemeiît , victime de la 
Barbarie des Indiens, On a feulement- 
de ce Noncede Difcours qull prononça 
devant Alexandre VI , en lui prêtant 
le ferment d’obédience au nom de 
Jean II. 

François Âlvarfa * natif de Coi mhre s 
Chapelain du Roi Emmanuel , fut 
envoyé par ce Prince en Ethiopie , avec 
i A mba /Fadeur qtf on y fit partir en i 5 i j i 
en confcquence de TAmbaffade que la 
Reine d Ethiopie avoir envoyée en Por 1 - 
tu g al l'année précédente. L'Empereur 
d Ethiopie reçut les Portugais avec 
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âiftin&on, & iorfquits s’en retour- 
neront en Portugal, U fie partir avec 
eux un Moine Ethiopien nomme Za- 
gaçabo, chargé de préfenter de fa part 
au Roi de Portugal une Couronne pré- 
tieufe , & d’aller porter fon hommage 
au Pape, que l’Empereur vouloir recon- 
noitre par cer aéte, Chef de l Egnfe. Aï- 
varès Huaufii du voyage que ce Moine fit 
à Rome , pour rendre fon obédience. La 
cérémonie en fut folemnelle , Ôc 1 Arm 
balTadeur de Portugal y aflifla. Pen- 
danr les fix années de féjour quAl- 
varès fit en Ethiopie , il écrivit i’Hifi* 
toire du Pays , avec tout le fom Sc 
l’exaéfcitude qui lui furent poffibles, & 
lorfqu’il voulut la publier , il fit ex - 1 
près le voyage de Paris , pour y aller 
chercher tour ce qu’il crût propre a en- 
rendre l’impreffion plus belle. U y a 
eu deux rraduétions _ Efpagnoles de 
cette Hifioire d’Ethiopie , 1 une par Ptt- 
dilka en 1557 , l’acre par Sùelvh 
Infaçon en i$ 6 i. Nous en avons une 
vieille traduction françoife, imprimée 
à Anvers chez Planrin en 1^58^, fous 
ce titre : Hifloriale Defcriptio'n de l’Ethio- 
pie , contenant la vraie Relation des 
Terres P ays du Grand Roi & Empe- 
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retir Prête- Jean in- 8°, Cet Ouvrage 
a été aufli traduit en Italien , & im- 
primé avec le Voyage de Ramujîo, 
Enfin Paul Jove en avoir traduit le pre- 
mier Tome en Latin, &c Damien de 
Goesétoit dans le deflein de continuer, 
fi Paul Jove n’achevoit nas cette ver- 
fion. 

François - Jofeph Freyre , Auteur 
moderne fort eftimé , naquit à Lis- 
bonne en 1715. Il avoir beaucoup d'é- 
rudition facrée & profane, & il y )oi- 
gnoit la connoifiance des Langues. Ses 
principaux Ouvrages , fout uneCentu- 
ried’Epigrammes latines, imprimées 
à Lisbonne en 174a j Une Re- 

lation du Tremblement de terre ar- 
rivé à Livourne le 16 Janvier de la 
même année j Un Eloge de la Reine 
d’Hongrie ^pîufieurs Eloges d’hommes 
üluftres fes contemporains ( e’eft alïî bz 
le goût de la Nation ) , & la Vie du 
P. Quental , fondateur de l’Oratoire 
en Portugal , traduit du Latin. Les 
Ouvrages qu’il a laifles manufcrirs, font 
les Homélies de Clément II , traduites 
auifi du Latin ; Mémoires hiftoriques 
de Lisbonne , contenant les Vies des 
hommes illuflres que cette Ville * 
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j*rcdiuts ; îa Généalogie de la Maifon 
à’Jlmeida ; des Poclîes & des Egio- 
gaes Latines ; Scanderbeg s Opéra te- 
préfenté à Lisbonne en 17 47 ; Lucius 
Vapyrius , autre Opéra j & une Co- 
médie traduite de Htalien qui a pour 
titre , Le pajj'age du bien au mieux > auiïî 
repréfemée en 1747* 

François Leitam Ferreira ? 1 un des 
5 0 premiers Académiciens de l’Acadé- 
mie d’Hiftoire de Portugais naquit X 
Lisbonne en it>^7* Il embratla 1 Eraf 
Eedéfiaftique * & s attacha fucceffive-* 
ment aux Nonces Dura%%o & Çornaro* 
Son goût pour la Littérature ? nourri 
de îa connoiflànce des Langues * fe 
tourna du côté de la Poefie , &c l’Aca- 
démie des Arcades l’adopta fous le 
nom de Tagideo > par alltifîon auTager. 
Il fur admis à l’Académie du Comte 
d’Ericeyra , & à celle des Anonymes : 
enfuite l’Académie Royale de i’Hif- 
rpire le chargea des Mémoires Ecclé- 
fiaftiques de l’Evcché de Coimbre. Il 
a fait auffi l’Hiftoire de l’Univerfité 
de cetre Ville , & a fourni beaucoup 
de Pièces à la ColleéHcn de l’Acade* 
plie. 

Feîiÿ ch ado da Sylv(i s créé 
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Marquis de Montebello par Philippe 
IV * 8c Commandeur de l’Ordre de 
Chrift , s'appliqua principalement à 
Téaide tle FHiftoire & des Généalo- 
gies. Il donna en 164 2, celle de fa 
Maifon en un volume 8 c on a 

de lui des Notes furie Nobiliaire du 
Comte de Barcçllos , fils du Roi De- 
nis, Dans la Bibliothèque du Couvent 
de îa Grâce à Lisbonne , on confier ve 
le manu fait d'une troifiéme patrie du 
Roman de Gufiman d^Alfarache > qu'il 
avoir deftem de publier > fous le nom 
fuppnfé de Félix Marquès* 

Fernand de Menesès , Comte d ? £ri- 
ceyra, Commandeur de fc S. Pierre d'Ei- 
vas i 8c de Serzedeilo , dans l'Ordre 
de Chrift 3 naquit à Lisbonne en 2 £14. 
lî puifia dans les Leçons du célébré 
Pere Macedo le bon gour de la Lan- 
gue Latine 8c celui de la Langue Por- 
tugal fe> Les Peres Staford êc B orra , 
Jéfmtes, lui apprirent la Géographie s 
la Géométrie * 8c TArchireéture Mili- 
taire * dans lefquelles il fe rendit très- 
habile. Le Portugal étant en paix 3 il 
alla fervir en Italie fous le Comte 
d'AfTumar, Gouverneur de Milan, il 
fe diftingua dans les Sièges d’Alexan? 
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Âne de la Paille > &c de Valence* A 
fon retour en Fomigai , le Sceptre 
ayant changé de main , le nouveau 
Roi Jean IV * le chargea de faire for- 
tifier les Places Maritimes du Royau- 
me , pour les garantir des invafïons 
des Espagnols. Il fe trouva à la bataille 
de Moniijoo , où il perdit fon frets 
D. Diégue : i! c on dui fit les Sièges de 
Valverde 6c de Barcarotta 3 & il fit 
lever au Marquis de Leganès celui 
d'Evora, Il empêcha f Armée Ânglqile 
de débarquer dans le Port de Pemche > 
dont il était Gouverneur* En 1 ( 5 ; $ ? il 
fut nommé Gouverneur de Tanger , 
où il fut k terreur des Marnes & les 
r dé,Uces du Peuple qui lui croit fournis* 
11 remplir fuecelïivement les emplois 
de Cpnfeiller de guerre 5 de Gentil- 
homme de la Chambre de fin fane D» 
Pedre * de Député a f AfiTemblée des 
trois Etats s & de Confeillet cFEtac. 
Au milieu de toutes ces occupations, 
le Comte d’Ericeyra trouvoit des mo- 
mens à donner anx Lettres 5 & fes Ou- 1 
orages font nombreux* On a de lui 
une Vie de Jean I * écrite en Portu- 
gais de imprimée à Lisbonne en ï$ 77* 
èn -4- Un Hifioiu de Tanger , publiée 
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à Lisbonne en 1732* in-folio ; Hijïô-i 
riarum Lufitanarum ab anno MDCXL* 
ad ann. MDCLVII. Tomi duo . Lisbonne 
1734. Au commencement de cet Ou- 
vrage eft une Vie de l'Auteur écrite 
par le Pere Dos Reys y Oratorien* Le 
Marquis de Louriçal > fan arriere-pe* 
rit- fils , conferve fes manufcrits qui 
confiftent* en une Vie de Marie de 
Savoye s Reine de Portugal , en La- 
tin & en Portugais; des Difcours Fo- 
’litiques', d’autres Difcours récités par 
PAuteur dans les Académies des Gé* 
néreux de Lisbonne , &c des Solitaires 
de Santarem 3 dont il était membre ; 
deux Tomes de Relations de divers 
événemens politiques & Militaires ; 
Avis donnés au Confeil > Traités de 
Mathématiques ; Phiîofophie abrégée ; 
Lettres Sça vantes & Familières ; Poe- X 
fies Portugaifes & Caftiilanes 5 parmi 
lefquelles il y a quelques Comédies ; 
Poëfies Latines Sc Italiennes; quatre 
chants d’un Poe'me intitulé s Lisbonne 
Conquife; Poëme fur la bataille d’Â- 
meixial ; Nouvelle Hiftorique où P Au* 
reur décrit les a van titres de fa vie» fous 
le nom de Felifardo . 

François* Xavier Memsès , Comte 

d’Ericejnr 
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d Ericeyra , arriéré petit- fils du pre- 
cedent j l’un des cinquante premiers 
Membres de P Académie Royale d’Hii™ 
toire, naquit à Lisbonne en 1673, Il 
apprit de bonne heure la Langue La- 
tine de Ferdinand ^ Ton grand Pere * la 
Langue Françoife de fa mere , ï'Ita- 
lienne de fon pere 3 & PÉÏpagnole de 
fon A y eu le* U fit en 1704. la" campa- 
gne de Beyra avec le Roi Pierre II J & 
du Gouverne ment d'Evora ii pafïa au 
pofte de Sergent de bataille dans VA r- 
mée Porto gaife. En ? -73 y * il fut nom- 
mé Mcftre de Camp Général 6c Cou- 
feiller de Guerre. Il a eu trois en fa ns 
de fa femme 9 D. Marie -À nue cle Silva 
de Lancaftrè. L'aîné a fuccédé à tous 
ùs titres j de a été deux fois Viceroi 
/des Indes -, le fécond a pris Phab.it 
de S, François , 6: Je troifîéme a épou- 
fé D. Jofephe d’Acunha. Le Comte 
d’Ericeyra * comblé d’honneurs & de 
gloire eft mort en 174$. âgé de 70 
ans. Voici fa carrière Littéraire. Dans 
le renouvellement de l'Académie Dos 
Generofos y fait à Lisbonne en 16 y 3 * 
il en fut nommé Pré fi dent , & il a 
le dernier rempli cet emploi. En 1717. 
il forma chez lui une autre Académie 
Juin LJ JJ* C 
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dont il fut à la fois le Prote&eur 8 c 
le Secrétaire- Enfin en 1721, lorfqu on 
établit l’Académie Royale d’Hiftoire , 
il fut un des cinq premiers Directeurs 
& Cenfeurs qui furent choifis. Depuis 
il fut encore admis à la Société Royale 
de Londres Sc à l’Académie des Ar- 
cades , où il prit le nom iOrmano 
P alifeo. A l’exaltation de Bçriok XIII , 
en 1722» il prononça fon Panégyri- 
que - & ce Pape l’en remercia par un 
Bref On lit dans la Bibliothèque Por- 
ttigaife , que le Roi deF rance avoir en- 
voyé au fçavant Comte d’Ericeyra les 
cinq premiers tomes du Catalogue de 
la Bibliothèque Royale , & vingr-iin 
volumes d’eftampes. L Académie de 
Pétersbourg lui avoir aufli adreile , 
avec la Lettre la plus obligeante , douze 
volumes de fes Mémoires. Parmi mus 
les Sçàvans avec qui Se Comte d’Eri- 
ceyra avoir confervc une étroite cor- 
respondance , on diftingue Muratori, 
Bianchini } Crefcimbeni , Dumont > 
Garelli , Bayle , Le Clerc , Salazar , 
Feijoo , May ans , Renaudot , Def- 
préaux , M. l’Abbé Bignon , &c. 
Ses Peres lui a voient lai lié une Bi- 
bliothèque choifie > qu’il avoit aug- 
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m entée de quinze mjlle volumes im- 
primés 5 & de mille manufcrits* Ajou- 
tons à tous ces avantages % quM étoit 
fort commuta icatif & de 1 accès le plus 
aifé pour les Gens de Lettres* 

Peu de Portugais ont autant écrit 
que le Comte d Enceyra. Plus fécond, 
que fon bifayeul 3 avec autant de goût 
pour le travail * ü a compofé plus de 
cent Ouvrages s dont Barbofa donne 
la lifte. Nous y avons remarqué, en- 
tre autres 3 ceux-ci : Relation du Siège 
£r de la prifê de Miranda * Lisbonne, 
in fans nom d 5 Auteur. Relation de 
la Campagne d* dl&nteio en 1712^ Lif- 
bonne I7T4* ira- 4- Reflexions fur les 
Etudes Académiques Lisbonne 1721. 
in-foL Mémoires Eccléfiajliquts du Dio- 
céfe d’Evora, Eglogue fur la mort de 
Vitrant D> AJichelj fils du Roi Pierre IL 
qui fut noyé dans le Tage le 13 Jan- 
vier 1724* 1 isbonne 17Z4* in- 4, Ju- 
gement fur les Ecrits de Manuel de Pa- 
ria Gr Sou^a* Lisbonne 1^33. infoh 
Quarante huit Parallèles d'hommes Gr 
douçe de femmes illujlres , pour fervir de 
fupplément aux Parallèles des grands 
Hommes Portugais , compofés par 
François Soarès Tofcano* Extraits Gr 

Cij 
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Ohfcrvations Critiques fur les Ouvrages 
de V Académie de P etersbourg i cesob- 
fer varions ont été t latinités en Langue 
Ruffe, & inférées dans le XIV e - Tome 
du Recueil de l'Académie, Mémoire 
fur la valeur des Monnayes de Portu- 
gal ^ depuis le commencement de la Mo- 
liarçhU* 173 S* in- 4 : ( il fe trouve dans 
le IV e - Tonie de fHiftoire Généalo- 
gique de la Maifon régnante ). La 
Henriade > Poème héroïque , avec des 
alfervatiom fur les régies du Poème 
Epique * & des notes « 1741* r?î-4- 
Parmi (es Ouvrages maauferirs 
qui font confier vés dans la magnifique 
Bibliothèque du Marquis de Louriçal a 
fou petit-fils* ou cite fies Œuvres Poe- 
tiques en langue Portugaife , compofées 
d’un grand nombre de Sonnets , de 
Romances s iPü&aves* d’Elégies* de 
Chanfons ^ cfiQdes * de Rondeaux * 
ôc de 400 couplets d' Imprécations , où 
il n entre ni U , ni E. Endyrrûon £r 
Diane . Pocme de 127 Qçhves, Ses 
Œuvres Poétiques en langue Caftillane * 
prefqifaufli no mbreu fies* Le Tréfor de 
VHarmonie * compofé de 4000 vers 
enfantés en vingt heures de rems, h' Art 
Poétique de Defpréaux ; traduit en oc- 
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taves Portugal fes. Les Amours de la 
Réglé & du Compas , Traduction en 
vers Portugais du Poe me François de 
De fm a rets'. Réflexions Apologétiques fur 
le Théâtre Critique de Fcijoo. Deux cens 
Hijhires mémorables . Méthode de l’Etu- 
de- Divifion de l’Etude par âges. Autte 
Divifion félon les heures du jour. Au- 
tre , félon les rempéramens. Etudes 
d’un Prince > d’un Général , d un Ec- 
clé fiait! que , d’un Ambafladeur , d un 
Miniftre-, d’un Traducteur. Diflèrtadon 
fur les Eccléfajüques qui ont été promus 
de bonne heure à L’Fpifcopat. DilTerra- 
tation fur l'Or de Tibar. Injlruftion à 
Jon Neveu fur le Duel. F.claircxjjemerfs 
fur le nombre zz , i l’occafion de vingt- 
deux fortes de Monnoyes Romaines » 
offertes au Roi , & qui avoient etc 
trouvées à Lisbonne le zz Octobre 
1711, jour auquel le Roi avoir 22 ans 
accomplis. L’Auteur , par autant de 
Differtations , prouve que le nombre 
de 11 eftle pins parfait de tous. Lettres 
familières écrites en cinq langues. Traité 
fur les honneurs civils que les Écclé- 
fajliques ont reçus à la Cour des Prin- 
ces. Projet d’un nouvel Ordre Militaire. 
Droits incontefables de la Couronne de 
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Portugal fur les Etats du Maragnon* 
Difcours fiir les Tremblemens de Terre; 
Autre fur les Cadavres incorruptibles. 

Fernand Tellès de Faro , fils d’un 
Capitaine Général de Mazagan 6c de 
Ceuta > naquit à Lisbonne, Il eom-* 
mença à fervir dans les Places où 
commandoit ùm pe re* De-là il pafïa 
en Flandres,& il revint en Portugal fous 
le Doc de Bragance 5 qui devenu Roi , 
le fît Gouverneur de Campomayor en 
1647- Il fut enftiire Meftre de Camp 
du Corps de Troupes qui fut envoyé 
dans le Bréfil 7 pour en chaffer les 
Hdllahdois. En 165*9 * la Reine Ré- 
gente le nomma A mbafladeur auprès 
des Etats Généraux 3 pour travailler à 
la paix entre les deux PuifTances- Tellès 
dans cette conjon&ure importante tra- 
hit honteufement fon Souverain 6c fon 
Maître , en livrant à i’ÀmbafTadeur 
d’Efpagne îe fecret & tous les papiers 
de FAmbaflade. Convaincu de cette 
perfidie , il fut décapité 6c brûlé en 
effigie a Lisbonne : mais pour prix de fa 
trahi fon , il obtint de Philips IV le 
Comte d’Arada * 6c il continua de 
fervir en Flandres jufqua fa mort > 
arrivée en 1670, Ce qui Ta fait met- 
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tte au rang des Ecrivains Portugais » 
eft le Manifefte qu’il publia , pour 
inftifier fa dcfertion , & la Généalo-, 
gie de fa Maifon } qui parut à Ma-: 
drid en 1661, . 

Fernand Mafcarenhas , Marquis de 
Fronreira , fut fuccefiivement Gouver- 
neur du Royaume d’Algarve j Meftre 
de Camp Général , Gouverneur des 
Provinces de Beyra Sc d’Alentejo * 
Confeiller d’Etat 8c de Guerre , SC 
Majordome de la Reine Marie-Anne 
d'Autriche. Il appartient à la Républi- 
que des Lettres * comme membre de 
T Académie Royale , dont il fut Cen- 
feur perpétuel , dès le commencement 
de ion inftitution. Il fut auffi. charge 
par l’Academie 3 de la rédaction des 
Mémoires concernant les expéditions 
des Romains dans la Lufitanie. Dans 
les Difcours qu’ÎI a prononcés , tant 
en qualité de Préfidenc , que comme 
Académicien > on a toujours été frappe 
de la precifion figuliere 8C de l’éner- 
gie de fon ftile. U eft mort en 1719 , 
âgé de 74 ans. Ses écrits font répandus 
dans les différens volumes qui com- 
pofent la Collection de l’Académie 
Portugaife. C iv 
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P oly graphes , Médecins 'Poètes. 

FRjtiïçois- Emmanuel de Mellon 
Commandeur de J Ordre de Chrift , 
né a Lisbonne en 16.11 > eft un des 
plus fc onds Auteurs Portugais* Il fer- 
vir de rrès- bonne heure ? ôc fur un de 
ceux qui échappèrent au naufrage 
qu’effuya la Flotte Portugaife à la Co- 
logne en 1617^ Il fit eniuite les cari*- 
pagnes de Flandres & de Catalogne* 
En s il travailla à appaifet îe tu- 

multe d B vota \ mais n’a yantpû y réü f- 
fii au gré du Minidore Cafiiüan^Ü fubit, 
mjuftement quelques mois de prildm 
Après la campagne de Catalogne * dans 
laquelle il fut employé » il efïuya de 
nouvelles traverfes. Il fut aceufé de 
Faflafiïnât de François Cardofo , Sc 
enfermé pendant neuf ans dans la 
Tour de Velha- Louis XUI. à qui il 
avoir donné de fréquentes preuves 
d'attachement , Jl mère fia pour lui au- 
près du Roi de Portugal a & obtint 
Ja liberté en 164S ; il en profit pour 
paifrer dans le Rréfib Enfin (e repos 
fuccéda d rant d'agitation* Pendant les 
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tréma fix demieres années de fa vie , 
il fçut allier les fonctions Militaires 
avec le travail du Cabinet* 8c il mourut 
à Lisbonne en 1666 • Il navoic point 
etc marié > mais il avoir biffé un fils 
naturel qui fut tué a la bataille de 
Senef, où il fe trouva comme Capi- 
taine de Cavalerie. Habile politique , 
bon Philofophe , Hiftorien élégant , 
Pacte ingénieux * MaÜo écrivit dans 
tous les genres, La Bibliothèque Par- 
tugaife déraille fes nombreufes pro- 
duit ion s y 8c compte près de cenc ou- 
vrages fortis de fa plume. Parmi les 
imprimés , on eftime particuliérement 
fa Politique Militaire. Madrid 1 63 §, 
réimprimé en 1720, à Lisbonne, 
L'Hiftoire des Mouvement de Catalogne, 
fous ie nom fugpofé de Clemente Li- 
ber tino* Lisbonne 1647* htefS* Ma-* 
nifejle du Portugal . Lisbonne 1647. 
irt-4/L Cet Ouvrage fut fait à Tocca- 
lion de laffaSnat tenté contre la per- 
fonne de Jean EV , Roi de Portugal, 
le 17 Juillet 1647. à la ProceiTion du 
Saine Sacrement qu'il accompagnoit ; 
8c b Auteur en charge la Cour de 
CafUIIe, Relation de la Campagne faite 

C v 
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dans le Bréjil en 1649. par Us Trou * 
pes que la Compagnie generale du Com- 
merce avoit envoyées dans ce pays, Let* 
très contenant des Réglés de conduite 
pour Us gms martes . Lisbonne s deux 
éditions 3 Tune en i6yt > Pautre en 
i6yo , Œuvres Morales * Rome 1 664* 
~ 1 vol s Lettres familières. Rome 

16641 in- 4 0 , Apologues en Dialogues* 
Ouvrage pofthume* Lisbonne^ in- 4P* 
li y a quatre Apologues : dans le pre- 
itiier intitulé , Us Horloges parlantes i 
une Horloge de Ville converfe avec 
une Horloge de campagne» Le deu- 
xième a pour titre , l'Ecritcire Avare . 
Les Inter locuteurs font * le Doublon 
Caftiilan * la Cruzade moderne > le 
Vi-ngtain Navarrois 5 Sc le Portugais 
fin. Le tcoifiéme eft , la Vijite des Fon- 
taines* Les Interlocuteurs font, Apol- 
lon 3 la vieille Fontaine * la nouvelle 
Fontaine du Palais 5 c un Soldat, Le 
quatrième , infcrit Y Hôpital des Let- 
tres $ fe fait entre Jufte-lipfe s fîocca- 
lini 5 Quevedo de f Auteur. Traité de la 
Cabale 3 autre Ouvrage pofthume. Lif- 
bonne 1714, in- 4. Entre fes Ouvra- 
ges Manufcrits qui font encore plus 
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nombreux » on dillingue : La Vie de 
Théodofe II, Duc de B ragance. Vies 
des Mois de Portugal , compofées fur 
leurs médailles. Traité de la Patience. 
Defcripùon du Bréfd , intitulé : Le Pa- 
radis des Mulâtres , le Purgatoire des 
Blancs , & l’Enfer des Negres, Les 
Galanteries mal reçues. Nouvelle dé- 
diée à une Dame qu’il nomme Lucin- 
de, âgée de dix-huic ans , âge déci- 
fif , félon l’Auteur , époque climac- 
térique , finon pour la viej du moins 
pour le repos des hommes » doù s en 
fuir fou vent le fort de la vie. Juge- 
ment des Merveilles de la Nature, Dif- 
cours compofé au fujet d un deluge 
de feu qui tomba fur fille de S. Michel 
en rtfjS. Mémoires fur fa Vie, écrits 
en 1641. Relation hijlori^ue de la ré- 
volté d’Evora. L’Alexandre Chrétien : 
Hijîoire de Cajlriot , Prince d’ Albanie, 
BÎfcours fur la préféance des Nations , 
au fujet de celle que les Vailïeaux 
Marchands Anglois prétendirent alors 
fur les Hollandois } dans le Port de 
Xjisbonne.Relation du Siège d’OUven%a. 
Relation de la Victoire remportée par 
les Portugais fur Us Hollandois à Ga* 
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rarapes* Hifloire des Infaiù de Portu- 
gal Itinéraire de (Europe , Grc. Par le 
dénombrement de ces Ouvrages 5 on 
voit, dïc Barbofiïj que V Auteur avait 
vu tout ce qu’il a écrit , & avait écrit 
tout ce qud avait vu, 

François- Xavier Leytam , naquit à 
Lisbonne en Ib 6 j* de parens nobles* 
Il entra de bonne heure chez les ]é- 
fuites ,& après fept ans de profeilion* 
il quitta la Société pour prendre une 
femme. Il en eut huit encans quhi trou- 
va moyen d établir. Il s'appliqua y quoi* 
qu'un peu tard , à la Médecine ? & 
l'exerça avec (accès à Lisbonne. La 
Cour le nomma pour accompagner le 
Marquis d'Àlegrere , lorfque cer Am* 
ba (Fadeur fut envoyé à Vienne t afin 
d'y conclurre le mariage du Roi avec 
rÂrcliiducheiTe d'Autriche* A fon re- 
tour en Portugal , ayant trouvé fa fem- 
me morte , il entra dans Tétât Ecclé* 
ftaftique & fe tic Prêtre. Le Cardinal 
Patriarche lui donna tons les pouvoirs 
pour confefler & pour prêcher ; en- 
forte qifiléroit regardé comme un très- 
habile Médecin du corps & de Lime* 
En 1 736 il fut aggrégé dans LAca- 
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demie Royale d'Hiftoire- Il fût nom- 
mé en 1738 premier Médecin de la 
Conr ; mais il ne jouit pas long-rems 
de cette place 5 la more l’ayant enle- 
vé en 17^9* On a de lui des Poulies 
Latines & Portugaifes , des Serinons , 
quelques ouvrages de Médecine s & 
entre autres , une DiJJertation fur les 
fièvres accompagnées de pourpre , & fur 
celles qui étaient inconnues aux Anciens* 
Un Di (cours fur les Jardins de Semi - 
ramis & fur les murs de Babylonc ; 
un autre > fur Vexijtence du Pélican > 
Grc. U fe préparent à donner un Truite 
fur les maladies des Princes •> & fur la 
maniéré de les traiter, 

François Sancheq, étant pafïe en Fran- 
ce avec Ton Pare , y devint Médecin 
& Profeileur dans l’Uni ver ficé de Mont- 
pellier : il mourut à Tou loufe > âgé de 
70 ans. Il a biffé un Corps de Mé- 
decine ( Opéra Médita ) , imprime a 
Touloufe en 1 64S , in 4 ; & une Som- 
me Anatomique, en Latin :(le pre- 
mier de ces deux Ouvrages contient 
une centime d’Hypocrate ) ; un Iraité 
Sceptique fous ce titre : De la plus nop 
Mc des Sciences qui eft quonne fçait 
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rien > de VextinBion des Lettres & de 
fes caufes (1) y un Traire de la durée de 
la vie 5 de un aurre de la Divination 
par fanges , contenus dans le précédé ne 
Ouvrage; un autre Traité Latin de la 
traduâion des Auteurs , de Interpre - 
tandis autoribus* Anvers 3 chez Plan tin , 
1582- m~So, Queftions fur les De- 
monftrations de Géométrie d*Eucïide 5 
adrelTées à Ciavius (2)- Difcours en 
Langue Portugaife , fur la Comète qui 
parut en iy 77, 

François - Xavier Silveyra e Bdla- 
guarda > Oratorien , né à Lisbonne en 
1715 eft connu par deux ouvrages en 
Langue Portugaife qu’il a faits pour 
défendre le célébré D. Fdjoo t Béné- 
dictin Ëfpagnol. Le premier imprimé 
à Lisbonne en 1745 in- 4 0 > eft contre 
le P- de Sama-No^a } Dominicain s 
qui j-dans fon Théâtre du M on k vifible > 
avoir attaqué D. Feiioo ; il a pour titre. 
Eloge apologétique du Critique Efpagnol 3 

( r } De Multum noliU Seieniiây qüpd niliij 
feitur j de que Liiter&rum pemintium agvm , 
ajufqm taufis. Lugdani iyjS. 

( 1 ) Erottmaia fuper Geomeirkas Efulidh 
Dmwjirxrimes, ad CUvium IJ77, 
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Zf nouvelle Dijjertation contre Pexifience 
du phénix. L'autre intitulé» La Vérité 
de Feijoo , vengée pour la fécondé fois » 
combat un Médecin de Lisbonne , qui 
accu foie D. Feijoo de contraction. 

Philippe Montalvo , de Cafte Ibranco 
dans le Diocefe de Guarde , fut Pro~ 
feffeur de Médecine dans les Univer- 
fîtes de Louvain 3c de Pife » 5c en fuite 
premier Médecin de Louis XIII. Il 
mourut à Tours en irfij , & ü P arolt: 
qu’il étoit Juif. Ses Ouvrages font » 
un Traité de la vue » dedie au grand 
Duc de Tofcane ) 3c imprimé à Çlo-, 
rence > eu 1 606 » in-4°A un Traite latin 
fur les maladies de la tête , imprime a 
Paris en 1614 * n '4° ’ ^ ous t ’ t j 5 e ^, e 

jinh'tpathologiai&c un autre fur la faute» 
de homme fano , Francfort tfai. in- SJ. 

Fernand. Mendès , de la Province de 
Beira, fut dabord Profeffeur de Mé- 
decine à Montpellier 5e enfuite, Mé- 
decin de la Reine Catherine d’Angle- 
terre. U eft l’inventeur de l’Euw c l ! An- 
gleterre > fetnede connu pour les fievres 
'intermittentes. Il eft mort à Londres 
fort riche 3c fort âgé en 17^4; On a 
de lui un Ouvrage de Medecîne in- 
titulé : Etude de l’Art d’Apollon , ou 
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Exercices de Médecine ; Studium JpoU 
linare , Jive Progymnafmaia Medica , 
Lugduni, 1668 in 4°. 

François de Fonfeca-Henriquès, Méde- 
cin célébré , né en 166 3 à Miran- 
tielia , & mort à Lisbonne en 173 1 , a 
publié en Portugais un Traité de l’ufage 
dit Mercure- 170 S in- 4 0 -, un Traité 
de Pharmacie, shnfterd. 17 11 in-8°. 
lin Traité Latin fur la Pleuréjie. 1701, 
in- 4° j un autre Ouvrage Portugais, in- 
titulé, Ancre Médicinale, pour coiferver la 
fanté. Lisbonne 17:21 irc-S u , & 173 1 , 
i- n ~T° s line DiÏÏer ration qui a pour 
titre, Medecina 'Lujiiana , dans laquelle 
il traite de l’état de PEnfant avant fà 
naiüance , de la façon de l’élever , 
8c des fievres. Amfterdam 1710 8c 
1 73 x in-folio j & une Méthode pour la 
guerifon des Maladies Veneriennes : la 
Bibliothèque Portugal fe , ne marque 
ni le lieu ni l’année de l’Impreffion de 
ce dernier Livre. 

Ferdinand Cardofo , de Celorico > 
dans la Province de Bevra.exerça dabord 
la Medecine à Vâlladolid & i Madrid 
fucceflivement. Enfuite il patfa à Ve- 
nde , où il embraiFa le Judr.Vfme , & 
changea fon nom en celui d’îfaact 
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il a écrit fui' ïe-î Fievres avec fyncope , 
fur l’utilité de Veau , fur la Philofo- 
phie naturelle > fur le VefuVe , fur les 
Accouchemeiu à 1 3 &* à 1 4 mois , Sc 
un Panégyrique de la couleur verte , 
imprimé à Madrid en 1655 in- S 0 . Peu. 
de te ms après Ton apoftaüe , il publia 
à Amfterdam un Ouvrage intitulé : 
Excellences des Hébreux , & Calomnies 
dont ils font l’objet . Il fait honneur au 
Peuple Juif de dix prérogatives parti- 
culières , ôc le défend de dix calomnies 
dont il prétend que les Chrétiens l’ont 
chargé. Les talens de Cardofo pour 
la Poë fie l’ont fait mettre au rang des 
Poctes Portugais. 

François Sa. e Miranda , Porte célé- 
bré, naquit à Coimbre en 14.9 5. Tant 
que vécut fou pere , ii s apliqua par 
obéi iïance à l’Etude du droit , & quoi- 
que fon penchant ne le portât point 
à ce genre , fa grande facilité lui fit 
farte allez de progrès, pour ene nom- 
mé ProfelTeur dans l’Univerfiré de cette 
Ville. Après la mort de fon pere, 
il ne fe contraignit plus , & il fe li- 
vra cour entier tant à la Philo fophîe 
morale, qu’à la Poche dans laquelle 
il excellent. Pour multiplier fes cou- 
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noiflances , il voyagea en Efpagne §C 
en Italie. Revenu en Portugal , il fut 
honoré de la confiance de Ton Souve* 
rain Jean III t Sc des bonnes grâces de 
l'infant Jean qui fe plaifoit à l’entre- 
tenir. Le Roi lui donna une Com- 
mande rie dans l’Ordre de Chrift ; mais 
ce Pocte ayant déplu à un Grand de 
la Cour , fut obligé de la quitter & 
de Je retirer à une Maifon de Cam- 
pagne, où il linit tranquillement fcs 
jours, II avoir époufé une Azevedo , 
dont ü eut deux fils. L/ainé qui prit 
le parti des armes , fut tué à Ceùtaq le 
Cader a voit époufé une Menefès dont il 
a eu poli élite. Sa Miranda , eft le pre- 
mier qui ait fait de grands Vers en 
Langue Portugaife. Il fçavoir très bien 
le Grec , 8c fe nourrifToit de la leéhi- 
re d’Homere. II préferoit la folidiré 
à la pompe , & la penfre à t’ex- 
prefiion. C 3 eft ceqni fait que fon ftile eft 
quelquefois négligé ; mais ce défaut 
de cotre <3: ton efb compenfé par une 
fouie de Maximes & de Traits fen- 
tentieux qui le rendent utile. Il atta- 
quoit fouvent tes mœurs de la Cour , 
& faute d ctre inftruit des détails fur 
lefqueis tombe fa cenfure , on ne faille 
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pas toujours la fine (Te de fa fatire^Ce 
Poete au refte eft fort chafte , 8 c meme 
dans le genre comique il ne s’eft ja- 
mais permis la moindre licence. Il joi- 
gnoit au talent de la Pocfie i tous ceux 
de la fociété. Il montoic fort bien à 
cheval , &„ jouoit de plufieurs inftru- 
mens : avantages rares dans un Siecle 
où les Arts d’agrément furtout coû- 
toient beaucoup à acquérir. Miranda 
mourut en 15 ; S , âgé de 6$ ans- Il 
fut inhumé dans l’Egïife de S. Martin 
de Carrazedo , où Gonfalve, Miniftre 
du Roi Sebaftien » lui fit élever un 
fuperbe Maufolée. D’un nombre in- 
fini de vers faits à la louange de ce 
Poete , ceux de Diego Bernardès , fuffi- 
ront pour faire juger du goût de ce 
tems-là. » Sa Miranda, voulant fecouer 
» le joug tirannique de la Folie qui 
» gouverne le monde » î etoit retiré 
» dans nos Montagnes , où il viyoic 
» libre , & maître de foi. Il a vécu 
» toutes fes années } parce qu il ne 
« craignoit ni n’efperoit rien. Aima- 
» ble habitant de nos retraites ! Qui 
, » peut avoir fuivi tes traces dans ces 
u montagnes Sc dans ces bois - T ci 
» charmoispar la douceur de ton chant. 
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" rout ce qui s’ofFroir fous tes pas. Re- 
» venu des terres étrangères , tes vertus 
’ onr exci[ é l’envie & caufé l’admira- 
" CI0 *J* Maintenant im long fommeil 
» te ferme les yeux , & m'ouvres les 
* ni,en:! aux larmes , 5r tout pleure ici 
» avec moi. Les Monts , les Vallées , 
»les Bots, les Prez , les Rivières, les 
I on raine s > IesSarires 3 les Faunes , les 
» Bergers ; le Min ho , Je Douro , l e 
» Mondego , le Lima, le Tage ; les 
» Oiieaux mèmes‘,& jufqu’aux Bêtes fé- 
mces, tour marque fenfiblemenr fes 
” ^ recs - Le Laurier fe dépouille de fes 
3 mutiles , & les Prairies nont plus de 
** fleurs* Nos Nnnnhes onrcjcirre leurs 
« travaux , pour s’occuper de ton pré- 
” deux fouvenir , & ton nom dans ces 
» trilles lieux ne s’entend plus qu’avec 
j* nos fbupirs. ^ 

Lcloge Latin de Miranda 
Macédo ; va donner 
eifai du goût national en ce genre- » Sa 
‘•Miranda, nom fait pour" l’admifa- 
” nonlCet homme devenu fi célébré par 
» la fin elfe de fon efprir , la folidirede 
» fon jugement , ladiverfité de fes con- 
» n or iTan ces, & Wgrité de fes mœurs. 
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n eft le premier qui nous air montré la 
§> la Satire. Il Fintroduifit à la Cour, 
n fous les habiilemens de la Comédie, 
» de il leur heureufemenc allier le Soc 
» êc le Cothurne. Ses Poches Pafto- 
» radies onr rendu les Forets dignes des 
» Confuh* Poëre meme au de -là de les 
*> Fables , fans ce (Ter de plaire > il fut 
« le Monms de fon teins , & ( comme 
» 011 le voit par fes Ecrits ) il devina 
** ceux qui devoienr fuivre* Perfonne 
« ne poiféda mieux T Arc de mêler à 
» propos le' fe lieux à Fcnjoue tuent s & 
« d’affaifonner la raifon du fel de la 
» pi ai faute rie. » ( i ) 

Les Couvres de Miranda ont été 
imprimées pour la première fois à Lis- 
bonne , par Emmanuel de Lyra en 

(1 )Trancîfcus Sa Miratodsl An non mirandus? 
Cetebenimus ob ingenii acumen , 8c judicii 
pondus , 8c Scientiamm varictatem , nioru ni- 
que inregriratem ; qui primus Luikanis ftyli 
lïafum produs le , foccosquc Cothurnis mi.C- 
cuit féliciter ; togatas fuyras in aulain indu- 
xit j Sc illiid païWitio carminé confccutus 
ch , ut fykv& ConfnU dign& Hcicnt, Ultra fabu- 
las Poëta; imo 8c fui tempo ris grsEus Mo- 
nms & fiumi vates , quçmadmodum ejus 
feripta dcmonfhanc, Cenè nano nie] i us co 
aprius , jocos feriis 3 aç feda joris dihinxit. 
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ï 5 S? 5 j irë~4°. & elles furent réimpri- 
mées avec une vie de l'Auteur en 
1614, chez; Vincent Alvarès. Cette fé- 
condé édition eft meilleure que la 
première , parce qu'elle fut faite fur 
l’original de Ÿ Auteur ? polfédé alors 
par £>■ Ftrnand Cons Sotonwyor * qui 
avait époufé une petite hile du Pacte, 
Sotamayor faifoit ranc de cas de fon 
manu le ru , qu’il confentir qu on rem- 
ployât pour valeur d'une femme con- 
lidérabîe dans la dot qu'il reçut de 
fa femme* Il y en eut une troilîéme 
édition chez Craefbeeck en 1632 > 3c 
.une quatrième chez Antoine Perejrra 
en 1 677 3 Les Satyres de Mi- 

randa om été imprimées à part à Por- 
f ï Ir W* to en 1616 \ in- 8*% avec tes Corrié- 
dies de Vilhalpandos* Le Cardinal 
ÿw* ^Henri les gofttoir beaucoup^ 6c les fai* 
- fouvent jouer en fa préfence* On 
P* dans la Bibliothèque du Roi à Paris 3 

> un Manufcrit des Œuvres de Miran- 
da , cotte par l'Ecrivain Portugais 
^^8292. 

Flavio Jacobo 7 Pocre Latin né à 
Evora en îyiy , fut envoyé à dixdiuit 
ans par fon pere> fous le fameux Sotto 3 
Dominicain 3 pour apprendre la Dia* 




Juin 1 757 - 7 1 

lettique. Il fit fur fou éloignement de 
la maifon paternelle , une ftrophe tou- 
chante qui marque bien fa fenhbihte. 

Me dejiderium mat ris > £r afperâ 
Prejja forte parent , in lacrymis dies * 
Nottes in lacrymis duccre petites 
Crudeli Jerie jubet (0* 

Jacobo , après avoir pafle quelque 
tems , foit à Anvers , foit a Louvain , 
fixa fa retraite à Ragufe , Ville qui lui 
plaifoit beaucoup (i) ^ &dans laquelle 
il finit fes jours. On a de ce Poète deux 
volumes de Dijïitjues Moraux paur 
VinJîrucHon de la jeune]} e : l’un inti- 
tulé , Cato Major ; l’autre, Cato Mi- 
ner. Us ont été imprimés à Venife en 
lt'9'1 & 15-516. . 

Gil Vicente , fameux Dramatique du 
feiziéme fiécîe > qu'on, regarde comme 
le Plaute du Portugal 3 a fervi de mo* 

fi) La douleur d’êrrc féparé dcmaMere, 
ce qu’elle -même hélas I fouifre loin de moi, 
me tau paffer fucceffivement tousles jours , 
toutes les nuits dans les larmes. 

( x j Si trœnquilU me&ftdes oftmda 8e»*&£ » 

Ante xlïas urbes , fit* 
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déle à Lope de Vega & à Qucvedo. 
Eiafme apprit exprès le Portugais, pour 
Ere les Comédies de ce F ocre , & il 
jugea qu’il avoir bien imicé Térence. 
Il eut trois enfans , qui tous hérire- 
rem à peu près pat égales portions , 
des talens poétiques de' leur pere. Ils 
eurent foin , après fa mort , de publier 
fes Ouvrages dramatiques en un volu- 
me in-folio 3 qui fut imprimé à Lif- 
bonne en i$ 6 i. Cette Collection eft 
partagée en cinq Livres , qui compren- 
nent : le premier j routes les Pièces dans 
le genre pieux ; le fécond , les -Comé- 
dies • le troifiéme , les Tragi-Comédiesj 
le quatrième , les Farces"; le cinquiè- 
me , les Pantomimes. -Il y a quelques 
autres produirions de Giï Vicente dif- 
perlces ailleurs , & imprimées fépa- 
rément. 

Gonçale Bandarra , qui n croît qu’un 
pauvre Savetier du Bourg de/rancofo , 
dans la- Province de Beyra , eft à la 
fuis le Nofiradamus & h Maître Adam 
des Portugais. Poète & Prophète , c’en 
droit trop pour ne pas devenir l’objet 
de l’attention du Saint Office. Il fut 
mi des criminels jugés par l'Auto da 
/e qui fe tint le 23 Oéfcobre 1/41, 

•' Mais 
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Maïs le jugement qu’il fubît ne fut 
point apparament capital 3 puifquü 
ne mourut qu’après 1556. En 164T» 
D. Alvare Abranchès lui fit bâtir une 
Sépulture honorable avec cette Epi- 
taphe : » Cy gît , GoTJf alo Ânès Ban-* 
« darra qui dans fou rems prophéiifa 
le ré abliffemem de ce Royaume- D* 
** Alvarès de Abranchès ÿ étant Gou- 
» verneur de la Province de Beyra , 

* lui a fait élever ce Monument l’an 
» 1641 En effet, iorfquen 1^40 
le Duc de Bragance monta fur le 
trône de les ayeux s on crut voir cet 
événement prédit dans les Poëfies de 
Bandacra > ce qui fit revivre fa mé- 
moire- Le Marquis de Nice , pen- 
dant fon ÂmbafTade en France 7 fie 
imprimer fes Œuvres fous ce ticre : 
Vers de Bandarra 3 corrigés impri~ 
més par ordre d'un grand Seigneur de 
Portugal 3 adrejjés aux véritables Par- 
tugais curieux de* découvertes (1)* Ce 

(1) Trovas de Bandarra * apuyadas e im~ 
frejfm for hum r grande Sedhor de Portugal * 
djfcreàdaï aes véfdkdetrw Perfuguekes dévot os 
de enatbiertc* Nantes ^por Gml&trme de Mon* 
nier 1É44* i ri- S, 
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Recueil eft compris dans ['Index de 
1681 3 des Livres défendus par Plm- 
qqifition. Comme on prétendoir que 
P édition de N antes étoit altérée^ 6c con- 
tenoit des vers qui netoient point 
de Bandarra 5 D* Juan de Caflro la 
icduifît $ & y ajouta des Notes pour 
l'intelligence des endroits obfcurs. Ce 
fut la nouvelle édition qui parut fans 
lieu d’impreilion * fous ce tiers Para- 
phrafe £r concordance de quelques Pro- 
phéties de Bandarra- 1705. in- 8. On 
croit quelle fut faire à Paris, Brito $ 
dans fon Théâtre des Ilhiftres Portu- 
gais 3 apprécie ce Pocte en ces termes* 
* Je ne vois , dit- il s dans les vers 
«. de Bandarra qu'une verve mftique, 
3^ Loin dy trouver rien de prophéti- 
*> que > fes vers me femblent faits pour 
» rire. Iis ne peuvent au moins rrom- 
» per que le Peuple *■& je fuis per- 
» fuadé que Bandarra * ne fongeant 
» qu'à charmer fes travaux * chantoit 
* fur fon efcahelle tout ce qui lui ve- 
» noir à là bouche 

Grégoire Silvejîre , në en t 5 20, 
à Lifbonne ? où fon Pere croit Mede- 
decin du Roi Jean III S joignpic au 
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talent de la Pocfie celui de la Mufi- 
que 5 Sc fut le premier Organise de 
la Cathédrale de Grenade* Ce Pocre 
eft 1 inventeur des vers Portugais de 
douze pieds. Avant lui Bofcan 8c Jean 
de M.ena n’a voient employé que des 
vers endecametres ou de onze pieds, 
La nature lui avoir prefqne refufé 
la figure humaine ; la difformité de 
fon vifage 8c la difpro portion de fes 
membres le rendoient hideux Ces 
difgnices naturelles ne l'empêcherent 
pas de trouver une femme , & il en 
eut meme une no nbreufe poflénté* 
Ses Héritiers s aidés des foins de Pe- 
dro de Caceres e Epinofa , fon ami , 
donnèrent en 1592. à Lifbohne une 
première édition de fes Œuvres m- 
12, & il en parut une fécondé à Gre- 
nade en 1599 j U a laiffé un Ou- 
vrage Manufcrit fur Vart d’écrire en 
chiffre. 

Gong ale Coutinho * Commandeur de 
TOrdrede Chrifbeft: principalement cé- 
lébré par la grande liaifon qu’il eut avec 
Camoens qui vivoit fouvent chez lui 
à la campagne 5 où il donnoit à la 
Poefie fes plus doux momens. Le de- 
voir arracha Coutinho dernre les bras 

Dij 
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des Mufes : il fit fes premières cam- 
pagnes à Arzilla j fat Gouverneur de 
Mazagan , 8c Confeilier d'Etat fous 
Philippe III. Il époufa Marie d’Qlh- 
yeyra, dont il ne put avoir d’enfatiSj 
ce qui lui caufa tant de chagrin , qu J il 
prit pour devife un Olivier avec ce 
mot : Mihi Taxus f c*ejl pour moi un 
If; allufîon à la ftériiité de cet arbre* 
Après la mort de Gamoens , il lui 
fit élever en 15,95- un Monument dans 
LEglife de Sainte Anne de Lisbonne. 
Qn lui dédia en i.6zi * une édition 
des CEuvres d& ce Pacte. Coutinho 
mourut en 1634. O11 a de lui un 
pifcours fur fon voyage à Mazagan s 
Pièce eftimée 8c qui parut à Lisbonne 
en 161$ t in - 4 s H Vie de Menesès qui 
eft à la tête des oeuvres de ce Poète ) 
.desPoèfî es 8c des Lettres mannfcrites , 
8c une cqntinuatiqn de THiftoire de 
Palmtrin . 

François Rodriguès Loba * le Théo- 
crite du Portugal 3 naquit à Leyriade 
parens nobles , vers la fin du feîziéme 
ficelé. Scs Eglogues font rendu célè- 
bre j 8c c’eft ce que les Portugais ont 
de meilleur en ce genre. Il vécutrou- 
jours retiré ôc périt malheureufement 
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ftir le Tage , en voulant pafTèr de’ 
Sanrarem à Lisbonne* On eftime 
beaucoup ioü ouvrage intitulé ; L# 
Cour au Village & les Nuits £HyverV 
Il fur imprimé à Lisbonne en 1636, 
& ii a été traduit en Efpagnol par 
Morales en 1732* Oii a encore de 
lui : le Vrintertis * un Poeine" Héroï- 
que en vingt chants fur le Conné tablé 
de Portugal , ZL Nudô Alvarès P ereyra, 
quelques Romances , Sc la Relation dit ' 
Voyage de P hilppe lit à Lisbonne Ses 
Eglogues ont été imprimées en cette- 
Ville chez Graesbeck 5 en j<£gh[ ^ 
m 4 * 

Philippe- Jofeph de Gama ( Auteur 
vivant ) fait en 1738 Académicien 
furnuméraire de PÀcàdémie Royale 
d’Hitloire > eft né en 17 1 3 à Lisbonne* 
La Poéfie Latine eftfon principal talent*' 
Qn fait grand cas de fes Panégyri- 
ques & de fes Oraifoni Funèbres- Il a 
publié en 1733 * onze Décades d*E~ 
pigrammes Latines* & en 1737* lin 
autre Recueil d’Epigrammes dans W 
même Langue* 

François de Moraes * né à Bra* 
gance au commencement du feiziémè 

D iij, 
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Iiécfe, fuivit en France le Comte de 
hinkares > Ambaftadeur de Portugal* 
Auquel il croit attaché : mais de re- 
loue dans fa Patrie > il fut aflaflinéà 
la Porte d’Evora, Il eft l’Auteur de 
V aimer in 5 Roman dé Chevalerie qui 
a éré traduit en François ? & qui pa*. 
rut en 1574* de iimpreffion de Paris, 
On fçait combien le jugement de Mi- 
chel Cervantes dans Don-Quichotte-, eft 
avantageux au Roman de Palmerin(i). 
Moraes a auflî fait celui de Primakon* 
fils de Palmerin ; des Dialogues fur les 
Amours avec une Dame de la Reine 
Eléonore en France 5 une Relation des 
Fêtes célébrées à Paris d la Cour de 
Charles V, pour le mariage du Duc 
de Cleves & de la PrincelFe de Na^ 
yarre , qui fe fit en 15*41 ; une au- 
tre Relation des Obféques de Fran* 
çois I , en 15*4-6 3 & celle des Tour- 
nois qui fe firent à Xabregas ea 

(O Cervantes fait dire au Curé , qui! mc- 
rite derre confcrvé aufTi précieufemcnt que 
rétoient les (Euyxçs d s Jlgmerc dans la cadette 
de Darius» 
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le Portugal a eu auffi des femmes 
fcav antes. Le Bibliographe Portugais 
en cite plu fieu rs , parmi lefquelles nous 

diftinguons s / . 

Philippe Nu fief? cï'Evorâs qui fcav oit 
bien la Langue Latine , & qui joignoit 
à l'érudition 1* agréable talent de la Mu- 
Tique* On a d'elle deux ouvrages ma- 
rmfcrits : l’un en Latin intitule > La Vie 
des trois Rois ; l’autre en Portugais y Sc 
qiû eft une Hifïoin abrégée âü Portugais 
FèLichnne de Milamt Religieufe 
nardine y née à Lifbonne en i6fi * s'eit 
fendue célébré par Tes Apophtemes , 
qu’on » ramaflïs dans quelques coU 
levions. Les Lettres & les vers qu’elle 
a laiiTés manufcriis , font juges par Baf- 
bofa dignes de Tim-pre filon. On a d elle 
encore un Difcours- ou elle edaye de 
prouver Texiften ce de la Pierre Phitofo- 
phale , & dans lequel elle a : fait en- 
trer beaucoup d'érudition* Hile mourut 
en X 705 , 6 c voulue qifoninfcrivirfur 
fa tombe , cette courte Epitaphe : Cy 
gît la èechereffe* 
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I. 

La F £ MME DR BaTM. CùYlte ife 
Chaucær , remanié par Dridrn* 

Ans ]ô vieux rems, lorfqu’Artlmr 
regnolt , & rempliffoir Ï*U nivers de 
fes glorieux exploits , le Roi des Lu- 
tins & la Reine des Fées gambadoienc 
dans la bmyere êc danfoient fur l’herbe- 
Sous leurs pas , le gazon naifïbit ôc 
marquoit la terre* Jamais la lumière 
du divin Phebus n cela ïroit leurs dan Lest 
ils préféroient les pâles rayons de la 
myfïerieufe Phœbé à h vive lumière 
de fon frere. Depuis les Bretons furent 
Toujours affectionnés aux Puiffances 
Aeriennes qui les regardaient comme 
leurs plus fideles Sujets* Les Sabbats 
devinrent de jour en jour plus folemr 
nels j Sc la moitié de Tannée fe paflbic 
en réjouiffances no £t urnes. 

Tout ceci eft de 1 ancien tems : car 
à préfent nos Villageois traverfent 
les forets a fans voir ces fêtes mifté- 
lietifes, Nos jolies Laitières ne font 
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ces que ie Tacticien de Florence. Il eft 
cependant très-probable , qu’il avoit 
appris à fes contemporains tout ce que 
lub meme avoit appris deslAurciens. L’i- 
gnorance uni ver belle qui régnoir alors , 
principalement parmi les Gens de 
Guerre , devoir tout rendre neuf : 
ainb un Livre de Ta&ique , publié pac 
un Ecrivain de la plus grande réputa- 
tion , ne pouvoir manquer de faire 
bien plus d’effet que ni Végece ni 
Polybe relégués dans la pouffiere des 
Ecoles & chez les Eccléfiaftiques , alor* 
Lettres. 
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ESP A G NE, 

HlSTORIA del famofo P redicador 5 
F ray Gerundio de Campa^as y alias 
Z oies y efcrita par el Licenciado Don 
Franc ijco Lobon de Salaçar * Pref* 
bytero y Beneficiado de P refît en las 
Villas de Aguilar , y de Villagarcia 
de Campas , Cura en la P drroquiat 
de San Pedro de ejîa 5 y Oppojitor à 
Catkedras en la Univerjidad de la 
Ciudad de Valladolid * Qiden de la 
die a al Publico . Tomo primera : corz 
Privilégia . En Madrid : en la Im- 
prenta de D * Gabriel Ramire^ , callc 
de A tacha ano de tj58* 

jj HISTOIRE du fameux Prédicateur* 
si Frere Gerundio de Campazas 5 
3> allas Zores (rj 5 écrite & dédiée 


(i) Zou fïgnifïc un Tôt 3 un homme qu’il eft 
ijnpoflibls d'iijftruire , tant il eft ftupide. 
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a au Public , par le Licencié DûnLo' 
a bonde Salai ar , Prêtre , BénéHei-eï 
ü des Villes d’Aguilar & de Villa- 
„ gatcla de Carnpos , Curé de la Pa- 
■ji roi lie de Saint Pierre de cette der- 
,> niere , &c. (2). Tome premier , 
jj avec Privilège. A Madrid , chez 
U D. Gabriel Ram irez , rue d’Àco- 
« cha , 1758, petit in* 4 0 . de 35 î 
„ pages , non compris quatre Let- 
a très imprimées au commencements 
n la Préface , &deux Tables , l’une 
« des Chapitres , & l’autre des cho- 
9J les remarquables. » 

PrÈ M I £ R £ X T R A I T t 

A VANT que de commencer cet Ex- 
trait , il eft bon d’avertir rios Lec- 
teurs de la méthode que nous lui- 
y ton s. Nous nous garderons bien de 


{ 2 ) Quoiqu’en dïfe le îrontifpiec .toute 
l’El pagne croit que c cft k P. , Jéuuce 
quierf PAuieur de cette Biftoïre. Si nous 
vous nous en rapporter à une Réponte manut-^ 
crite que nous a^ons eue entre les mains * 
dans laquelle on attaque nôliifnéiîicnt ce Jt*'*. 

fuite, nous le croyons a-uffi. 

H IV 


i7 6 Journjl Etranger, 
faire la fitnple defcripnon des Ouvra* 
ges qui portent s comme celui- ci * l’em- 
preinte des mœurs & du caractère des 
Nations* quand nous pourrons préfen- 
te r les Tableaux memes* Uanalyfe ne 
petit convenir qu'aux Ecrits purement 
didactiques : y foumettre les Ouvra- 
ges d’imagination 5 où le Génie Natio- 
nal perce néceflairement 6c fe peint 
toujours avec des traits plus ou moins 
marqués * ce ferait manquer le prin- 
cipal objet de notre Journal* On sert 
donc attaché dans cet Extrait a ne mon- 
trer en quelque façon que l’Auteur* 
Mais quelques efforts qif on ait faits *> 
quelque liberté qu’on fe foit permife, 
il s’en faut beaucoup qu'on fe datte 
d avoir pu çonfetver ici la force & lef- 
pnt de l'original. On fçait trop com- 
bien nn Ouvrage d’imagination , de fen- 
timenr , ou de mœurs * perd en palfant 
d’une Langue dans une autre. Eh ! com- 
ment pouvoir rendre en François la 
Langue Comique des Efpagnols Lan- 
gue très-diftinéke chez ces Peuples* où 
elle efb ennoblie par Pillage des Ecri- 
vains les plus polis , & des Caftiüans 
qui parlent le mieux ; Langue réelle 5 
5c qu’il ne faut pas confondre ni avs# 
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jlos patois vulgaires , ni avec le langa- 
ge Marotique , encore moins avec ce- 
lui de nos Parades ! 

Lorsque l’ingénieux Cervantes en- 
treprit de faire main-balfe fur les Li- 
vres de Chevalerie, il ne penfoit affu- 
rément pas que fon immortelle fiéHoii 
dut fervir un jour de modèle à l’Ou- 
vrage que nous annonçons. Quoique 
l’éloquence delà Chaire fût déjà un 
peu altérée de fon tems en Efpagne , 
il ne pouvoir pas prévoir qu’elle pût 
être portée un jour au dégre de profa- 
nation ou on la voit aujourd’hui , 8c 
cela d’autant moins , que plufieurs 
Grands Hommes de fa Nation en 
avoient configné les régies dans des 
Ouvrages qu’on lit encore avec autant 
de plaifir que d’édification (3b Mais. le 
mauvais goût, qui s’introduifit en Efpa- 
gne fous le régné de Philippe IF , in- 
feétajufqti’auxMiniftres de l’Evangile, 


(j) Voyez J a Lettre de Don Juan de Santart* 
’der \ premier Bibliothécaire du Roi d'EfpJigne , 
imprimée à la tête de THiftoire de Irere Gct 
lundi o* 

Hv 
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& étendit la corruption à toutes les’ 
parties de l'Eloquence. Dès-lors > au lieii 
de ces Sermons qui avoient irnmor- 
tahfe cette foule d hommes véritable- 
ment Apoftoiiques que fEfpagne avoir 
produits * on ne vir prefque plus que 
de pienfes farces : les Prédicateurs fe li- 
vrant à Tahus des tatens le plus crimi- 
nel , ne rougirent point de jouer le 
rôle de Bouffons * & d’ériger en Théâ j 
tre la Chaire de Vérité. 

Cependant la contagion n'a jamais 
cté générale ; il y a eu dans tous les 
îems , & il y a encore aujourd'hui -en 
Efpagne d'excellens Prédicateurs* Plu- 
sieurs Sçavans Efpagnols fe font élevés 
avec force contre ces Profanateurs de 
la parole Divine 3 & leur zélé a été 
fou vent fécondé par les vigoureufes re- 
montrances des Prélats. 

UÂuteur de THiftoire de Frere GL 
rondif a cru 5 que le feul moyen de ra- 
mener lès mauvais Prédicateurs a leur 
devoir 5 étoit de les tourner en ridi- 
cule. Pour cet effet s il a choifi un Pré- 
dicateur imaginaire , en qui il a réuni 
toutes les fottifes & les extravagan- 
ces que débitent la plupart des Prédi- 
cateurs Efpagnols* Cette heureufe idée 
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lui a ouvert un champ vafte p uu j'l no ~ 
nie , &C nous ofons a [Tarer qu’il en a 
tiré tout ce qu’on pouvou attendre du 
fln cmlier talent , dont il avoir donne un 
elTai dans la fameufe Relation des tê- 
tes de P amp e lu 11 e ( 4 ). 

11 na donné jufqu’à prefent que la 
première partie de Ton, Hiftoire j le_s 
clameurs quelle a excirces dès lu nait- 
fance , ont arrêté i’impreffion de celle 
qui devoir la fuivre. Mais on peut lu- 
tter du fuccès de l’Ouvrage par 1 emprei- 
ïementavec lequel on a reçu cette ^pre- 
mière partie , dont l’Edition a etc- en- 
levée dans vingt- quatre heures. Quel- 
ques Scavans * dont le fuffrage doit etre 
d’un grand poids , lui en ont témoigne 
leur reconnoiftance partie iihetc dans 
des Lettres qui font imprimées au com- 
mencement. 

Le projet de 1 Auteur 5 ô£ la manière 
don: il l’a exécuté , prouvent en lui un 
grand courage. Quelle entrepnle plus 
hardie que d’ofer ridiculifer les mau- 


(4} C’eftune autre Production du P. Ifia , qui 
eft un chef-d’œuvre déplaît ante ne , & dont nous 
pourrons donner une idée. 

H vj 
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vais Prédicateurs à la face de la mul- 
titude 3 qui 3 par f es applaudiffemens* 
en avoir augmenté le nombre! 

L’Aüreur a fend lui -même combien 
elle étoit délicate ; aullï a-t-ildeftiné 
une Préface Apologétique , à adoucir 
les plaies que dévoient faire les Sels 
acres & corrojïfs , dont fon Ouvrage 
ell chargé , fuivant l’expreflion du Cen- 
feur. 11 a cru devoir principalement fe 
juftifier fur trois objets ; fur le choix 
de fon Héros j fur le nom ridicule qu’il 
lui a donné 5 & furie ton de tout l’Ou- 
vrage, C'eft fur quoi roule fa Préface 
que nous allons préfemer en racour- 
ci* 

Voici comment il débute : v Quoi- 
« que je faffe du Héros de mon Hif- 
toire un Prédicateur tk un Prêtre , dé* 
jî trompez-vous , mon cher Leéteur ; 
h il na été ni Pim ni lautre ÿ il a prê- 
ché autant de Sermons quil a dit de 
« Me (Tes. Ceft moi qui lai conçu > 
qui lai enfanté 5 qui lui ai donné les 
ordres & le titre de Prédicateur * j'ai 
pour cela la meme autorité que pour 
a? le faite Evêque ou Pape* Car 5 s’il a 
*3 été permis à Platon de fonder une 
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» République dans les efpaces imagi- 
33 naires ; s'il a été permis à Defcartes 
3? d'imaginer tin Monde tel qu il lui 
»? a plu \ fi plufieurs Phiiofophes me- 
« déniés , éclairés par Copernic , St 
3> par mon ami Fonteneüe qui a fouf- 
53 Hé la mèche 5 ont ofé imaginer au- 
w tant de millions de Mondes qu H y 
« a d 'étoiles fixes : quelle Loi Divi- 
ns ne ou humaine m empêchera de 
53 me divertir à créer 1111 petit Mob- 
5? ne trapu , pétillent de lui donner 
» les emplois que je jugerai à propos, 
>3 & de le faire prêcher félon mon bon 

plaiflr ? L'imagination de ces Mef- 
33 fleurs 3 de de mille autres que je 
3> pourrais nommer > aurait- elle eu 
33 quelque privilège qui fut refufé à la 
33 mienne 3 quoique pauvre Se pèche- 
53 refle ? 

33 En ce cas , me direz- vous 5 il n'y 
j> a donc jamais eu de Frere Gérondif 
33 dans le monde* Allons doucement , 
jï je vous prie : 1 ai (Te z- moi prendre 
53 une prife de tabac 5 car votre Quef- 
33 tion eft férieufe. Me voilà prêt ÿ je 
33 vais vous répondre* Frere Gérondif* 
33 Prédicateur 3 avec fes nom Se fur- 
53 nom 5 n a point exifté de n’exifte* 
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a ta jamais : mais des Prédicareurs Ge* 
a rondifs > Fnns ou non Frétés 7 dé- 
)? corés du Don ou fans Don 7 à coque- 
ïj ludion ou à bonnet * vêtus de long 
>5 ou court- vêtus * de toutes couleurs de 
>* de toutes figures 3 il y en a eu , il y 
jï en a ÿ & il y en aura toujours * il 
îî Dieu n'y mer la main* Je ne pré- 
?> tends pas qu'il s’en trouve en qui fe 
a réunment exactement toutes les extra* 
& vagances de mon cher Gérondif, 
« quoique cela ne fait pas impofiible : 
« mais quelles foi eut partagées &c com 
« viennent plus au moins à plufieurs 
individus , ce fi: une vérité fi palpa- 
is ble & fi fenfible, quelle faute aux 
» yeux* Or qu ai-je fait ? Ce qu'ont 
fait de tout te ms les Auteurs des Ro- 
53 maits utiles , & des Pocmes épiques 
33 -inftcuctifs : ils choififTent un Héros 
u réel ou imaginaire , pour en former 
53 un modèle parfait de vertus , foit 
« morales , loir militaires , foit poli- 
33 tiques* Ils ramalfent çà & là tout ce 
5* qui paroit propre à la perfection de 
53 leur Idole 3 Idolillo ; ils le lui appli- 
« quent avec ordre 5 c avec agrément , 
53 en imaginant les événement de les 
3J aventures qui leur paroi® nt les plus 
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ii propres à lier le vrai avec le vrai-. 
3 > femblable > le v rai femb labié avec 1©: 
jî merveilleux 5 & voilà un Poe me épi* 
p que en vers ou eu profe : Que no 
3? hay mas que pedir. 

55 L' Auteur fait un dénombrement 
« de plu fleurs Productions poétiques? 
55 quil qualifie d y Epopées 5 & dont il 
p prétend que les Auteurs ont fuivi 
35 dans leur compofition le plan qui! 
35 vient d'expofer, Vous nvobjeCterez, 
33 ajoute-t-il, que plufieurs decesGu- 
J5 vrages ne doivent pas être mis ai* 
* nombre des Poèmes épiques , parc© 
« qu'ils font écrits en profe. A cela je 
ji réponds j que vous êtes d'une hu- 
s? meut bien difficile de bien chagrine? 
3J car enfin la vieille Queftion s fi le 
33 vers eft elTentiel ou non à l'Epopée * 
33 eft-elle décidée ? N'y a-t-il pas en- 
5) core for ce point un fabath éppu- 
35 van table parmi les Commentateurs 
53 les Sçavans ? 

33 Si vous voulez abfol liment ^ cou- 
53 tinue 1 J Auteur r que mon pauvre Ge- 
35 rundio ne foit pas digne d'être affiÿ 
as fur le haut banc des Poëres Epiques, 
35 fou parce que mon Kéros n'eft ni 
a» Empereur 3 ni Roi > ni Duc ? ni Land- 
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» gra yçj ( ce qu’il de v toit être au moins* 
» pour avoir entrée à la Dierre Epique) , 
« foit parce qii’il n’a aucune des qna- 
« lires requifes pour recevoir Ylnvejli- 
ture dïl'Hèroifmt ;fçavoir 5 la magnat 
nimiréj la conffance ëc la force ; Cl 
« pour cette raifort > dis-je * vous pré- 
» tendez que mon Hiftoire n’ëffc ni 
*> Pocme Epique * ni lanterne ; a la 
» bonne heure > je le veux; je ne fuis 
*5 point d'humeur à rompre une lance 
» avec vous pour de femblables vétii- 
»? les 

Après avoir expofe les raifons qui 
Font déterminé à choifir fou Héros par- 
mi ceux des Religieux qui font diftin- 
gués &: caraéténfes par le nom de 
Frens 5 il fe fait apoftropher en ces ter- 
mes : » PalTe pour le titre de Frere* 
& Mais que lignifie le nom fingulier & 
is bouffon de Gerundip ( ^ ) ? Naura-t-on 
j 5 pas raifort de croire que vous avez 
voulu jetter un ridicule fur î Etat Re- 
j> ligieux , & particulieremenr fur ces 
ai Sociétés > dont les membres s’hono- 


(j) Gerundhy figaife un Getondif ? nom 
Çrammaucal tacs -connu* 
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j s rent du nom de Fr en s ? j> 

L 1 objection eft délicate 3 auffi ^Au- 
teur fait-il tous fes efforts pour y ré- 
pondre* II appuyé d'abord fur la pro^ 
fonde & finccre vénération quil a pour 
toutes les Sociétés Religieuies. Après 
quoi il pourfiût en ces termes : » Ça 
» entendons-nous* Le ridicule meme 
3J du nom Sc fon peu de vraifemblan- 
ce confervènt les égards que Ion doit 
„ à l'Etat Relieux , loin de lui porter 
la moindre atteinte. Ce defaut meme 
de vraifemblance prouve que dans cet 
«état il n y a point eu 3 & qu’il ne fçauroit 
« y avoir un tel homme. De plus* il 
garantit de toute offenfe Sc la pro- 
> 3 feifion & ceux qui lont embraffée* 
1? En imaginant un perfo image qui n e- 
« xifte ni ne peut exifter , on atraque 
,3 les vices, fans bleffer les perfonnes* 
37 Si quelqu'un fe fent atteint du mal 
n quon veut guérir, Je lui confeillede 
i3 fouffrir en patience 6c de fe taire : 
« c’efl tout le parti que nous avons a 
53 prendre , nous autres pécheurs , lorf- 
s> que du haut de la Chaire on nouâ 
13 gourmande un peu vivement : Qiian-> 
33 do defdc d pulpito nos cardan 
lamu 
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» D'ailleurs * pourfuit-il encore , eftj 

* il dans îe monde , eft-il même dans 

* l’Eglife aucun état , quelque faint* 
» quelque refpedfable 8c queiqu elevé 

qu il foit, où il n y ait quelques in- 
fi diyidus extravagans 8c ridicules f Or 
n'eft-iï pas évident que les fottifes 
fi des particuliers ne font point propres 
t> de lEtat ? Si quelque p lai fent entre- 
fi prend de les corriger parles traits de 

* la fatyre, ou fur le théâtre, nem^ 
77 ploÿe-t-il pas ordinairement uft nom 

fuppofé de imaginaire , pour empe- 
fi cher que la réprimande pui(Te Être 
î 3 appliquée a perfonneen particulier? 

* Demandez- le à Horace, a Juvenal* 
à Térence, àMoliere, 8c à plufieurs 

fi de nos Auteurs comiques. 

77 Y a-t-il jamais eu dans le monde 
n quelqu'un qui fe foit appelle Tartuffe? 
17 Eh bien , ce pendart de Molière dans 
la plus brillante, & peut-être dans ht 
i7 plus utile de fes Comédies, introduit 
v ce perfonnage & Y empoigne , pour 
a faire une décharge fort vive fur les 
fi hypocrites de tous les états. Or 
il qifeft-ce que cela fait à faint François 
fi de Sales* &c aux hommes véritable- 
m ment vertueux ? Avez- vous connu 
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t> düelqu’un à qui on ait jamais donné 
ï5 fur les fonds le nom de Trifïütin ? 

Ceft cependant celui que le même 
»? Auteur a donné dans fa belle Go- 
» mcdie des Femmes jçavdntes , a ces 
jî hommes qui s érigent en Beaux-Ef- 
î> puits pont quelques mauyaifes éqin- 
>3 voques 3 de quelques mots dénués de 
feus, dont Üs arfatfonnent à tort & £ 
33 travers les convetfations à la mode. 
Or croyez-vous que cela fatfe la 
33 moindre égratignure à Qùevédo 5 ni 
aux véritables Beaux- Efprits? Avez- 
« vous jamais vu fe promener dans les 
j» Tuileries le Marquis d e MafcarUk 
j3 ou le Comte de Jôdeht ? 11 a plût 
m néanmoins à Moliere d’expédier a 
33 deux valets boufons les titres de 
*3 Marquis 5 pour faire une raillerie 
>3 fanglante fans douce 5 mais bien me- 
33 ritée y des Prédeufes ridicules * Je ne 
33 fcaclie point que pour cela le Mar- 
?3 quis d AJlorga ni le Vicomte de Zg- 
lina en ayent perdu le fommeil. 
33 Enfin ne me direz-vous pas dans 
« quelle Pareille de Ségovie a écébapri- 
3ï fé le Grand Tacano (6) ? Cependant 

(6) Ceft le Héros dun Ouvrage 3 oii Quevedo 
tourne en ridicule les hommes âyarcs & le£^ 
«eux, 
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** je n ai jamais vu aucun des Originaux, 
que rep refente cette Copie , fè plaim 
dre qu'elle flétrit leur état ou leur 
ptofeflîom Convenons donc que 
Frcre Gerundio ne blâme aucun état : 
a? fi cela croit j ce ne feroit pas affiiré- 
*j ment parla profeffion que je lui fup- 
35 pofe 3 mais par les fottifes qui! dé- 
bite* Corngez-le * & nous ferons les 
3j meilleurs amis du monde. 

Quoique les Sermons ^dont il eft 
parlé dans le corps de THiftoire de 
Frere Gerundio * foient la plupart im- 
primés avec les noms de leurs Auteurs , 
notre Hiftorien a ufé des plus grands 
tnénagemens, Il s'eft fait une Loi de 
ne nommer perfonne ; niais il a cru 
devoir défigner un Eccléfieftiqne Por- 
tugais qui a fait paroître, fous le nom 
*Tun Capucin , des Ouvrages injurieux 
aux nations Efpagnole ôc Portugaife. 
U J ai , dit- il , excepté un feul hom- 
me de la régie que je me fuis pref- 
33 cri te : c’eft Barbadlrto s â qui j ai otê 
j> le dcguifemenc refpedtable fous le- 
35 quel il setoit indignement caché* Je 
33 lui arrache la barbe poftiche qu’il 
33 avoir prife comme un Vieillard d J in- 
v termède , ôc je le tais paraître ça 
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« public avec fon vifage naturel ou du 
a? moins rafé ; avec fa perruque blonde’ 
& ronde, ou ovale \ avec fon rabat 
« à ^Italienne , bien bleu, bien em- 
« pefé y avec fon aumufle de peau de 
si Martre repliée fur le bras gauche en 
jj Archidiacre coquet . . , . avec fon 
s ? rocher, garni d'une dentelle ft hue, 

>3 que le Pape s en trouveroit paréj 
a? avec fon bonnet quarté , appuie co li- 
as tre fa poitrine, & quil tient fi déli- 
as catetnent avec fes deux doigts de la 
*> main droite , qu on dirait qui 1 prend 
as fou bonnet , comme les autres pren- 
j3 lient du tabac ; avec un gros Livre 
as élevé fur la Table , & fou tenu de la 
s> main gauche par le haut, de façon 
jj qu’il pourroit paraître avec décence 
jj lut le pulpitre le plus raaffif; enfin 
avec fon écri taire en forme de fceau , 
3s dans laquelle on voit une plume qui 
jj reifeitible à la queue cTun Renard 
jj du coté gauche du pennache. Voild 
» le portrait du faux Capucin que je 
U garde dans mon cabinet , pour m’en 
, js amufer toutes les fois qu’il nfi en 
j3 prend envie. 

3 j Ce. Signer Abau eft le feul que je 
«montre au doigt ... * Ici notre Poçre 
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Hiftorien abandonne Je ftile railleur x 
ü attaque très-f&ieufcment & trèsdn- 
génieulement ÊEcriyain Portugais ; ce* 
pendant dans le fort même de fa co- 
lère y il lui échappe de teins en teins 
des traits de plaifanterie. 
sjL'audacejdit-ilj l’in fol en ce 3c la pré- 
* wfôfoiprion de ce prétendu Dodtenr me 
omettent hors de moi ? & je nai pu 
«m’empêcher de lui donner enpaffanr 
?jcent coups de plat -d cpée , me réfer- 
«vaut le droit de lui enfoncer dans le 
«fein la Dague Littéraire jufquà lagar- 
vdèyfi jamais il me prend envie de m'en 
adonner la peine; car cet homme-Ida 
wbefoin dhmeguérifon radicale, 

Paflons au trqiüéme grief. On n*ac- 
eu fera point afïurément notre Auteur 
d’avoir adouci les plaintes 8c les repro- 
ches qu’on peut lui faire fur le fond 8c 
fut 1 la forme de fon Ouvrage, Voici les 
expreflions qu’il met dans la bouche de 
fes Cenfeurs : » Homme inconfidéré ! 
s? Prêtre méchant & infenfé ! Suppo- 
sa fons que la Prédication fort auffî cor- 
53 rompue en Efpagne & ailleurs que 
53 tu le prétend dans ton Ouvrage m au- 
53 dit 5 pernicieux , dcteilabïe abo- 
minable * Suppofons que cette 
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w corruption , cette épidémie, cette 
» pefte même , fi ru veux , exigeât le 
« remède le plus prompt & le plus ef- 
» ficrtce. Répons , eft-ce par des bouf- 
,3 fonneries quil falloir l’attaquer ? 
3) f*ftml un fujec plus férieux , plus im- 
■p portant , plus digne d’une plume ma- 
» jefhieufe , doéte , énergique & véhe- 
„ mente ? Quelle matière mérkoit 
d’être difeutée avec plus de gravité , 
» avec plus de force ? Ne demandoit- 
« elle pas un torrent de raifons ôC 
„ d’autorités mêlées à un torrent de 
)î larmes ? Cet objet devoir - il être 
» traité de la maniéré que tu l’as fait, 

■ 35 Prêtre indigne ? Y a-r-il dans le monde 
» une autorité qui permette de mêler 
>3 les chofes les plus férieufes avec 
.3 les plus burlefques , les plus graves 
» avec les plus bouffonnes, les plus 
s> importantes avec les plus frivoles ? 

■ 33 C’eit une chofe ridicule , c’eft^ une 
>3 chofe rifible, j’ajoute même, exécra- 
» ble & plus qu’un facrilége , que de 

‘ « joindre des brocards & des bouffon- 
33 neries avec des atrocités , des ferpens 
33 avec des Colombes , & des Tigres 

• ,3 avec des Agneaux Con fuite 

33 jes SS. Peters , les Docteurs , ou les 
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*3 Ecrivains facrés* Ont- iis jamais fuivî 
s> la route diabolique que tu as choifie* 
33 pour corriger les mauvais Prédica- 
« teurs?..*. Ouvre, ouvre leurs écrits* 
s? & tu les trouveras remplis de rai- 
3 î fous, de Textes, de Décidons, de 
33 Canons , de Cenfures, d’exclama- 
as tions , de lamentations 8 c de mena- 
33 ces* V oilà ce que ru trouveras chez 
33 les Auteurs qui ont traité ce point 
33 exprès ou par occafion. Mais des 
33 quolibets ! mais des plaifanteries ! 
33 mais des bouffonneries ! Ah ! Curé 
>3 téméraire 8 c mal avifé 1 Je cours te 
33 dénoncer à tous les Tribunaux de la 
33 terres pour te faire punir, pour te 
33 confondre & t'anéantir; il faut qu 1 on 
« faffe de toi un exemple qui ferve de 
j3 leçon à tous les fiécles préfens , fu- 
3> turs 8 c poffibles. 

JJ Dieu le Pere , Dieu le Fils vous 
as adoucidè : Manfuefcat te Deus Patcr t 
33 manfuefeat te D eus Filins , & rdiqua. 
ip Vous devez vous être éveillé de bien 
3 ï mauvaife humeur aujourd'hui, Lee- 
i3 teur de mon ame* Si le foupet vous 
33 a caufé des indigeftions qui vous 
33 ayent empêché de dormir, eft-ce ma 
» faute ? Pour moi je foupai peu 3 je fis 

» bien 
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3* bien ma digcftion, & je me trouve 
» frais comme une laitue* Ecoutez moi 
donc de fang froid, fi cela vous fait 
33 plaifir j linon fermez les yeux * qui 
3> font les oreilles avec lefqueiles on 
a? écoute un Ecrivain, ££ 

L’Auteur palfe condamnation fur tout 
ce qu'il vient de fe faire objecter par 
fon Energumene , il cite même à cette 
o cc a flou un grand nombre d 'Ouvrage s 
publiés en Elpagne,en Italie, en France 
ôc ailleurs j pour maintenir dans fa pu- 
reté l'Art de la Prédication, » Mais , 
y> qu’ont produit , de mandat- il , les 
=3 pieux eftorts de ceux qui ont écrie ces 
» Ouvrages ? Rieu du tout , & les 
« mauvais Prédicateurs continuent d al- 
y> leur train, « Or il ne croit pas qu'il 
y ait de l'équité à le blâmer, pour avoir 
renoncé à des remedes qui n'ont eu au- 
cun fuccès, ôc pour avoir cherché dans 
le fel de la plaifanterie plus d efficacité 
qu'on n'en a trouvée dans leur appli- 
cation. « Car il eft certain, dit-il , que 
>3 bien fouvenc le ton plaifant & bur- 
*3 lefque a eu plus de pouvoir pour 
si corriger les mœurs, que tous les Ou- 
st vrages ferieux qui avoient attaqué 
leur dérèglement. Plufieurs Ecrivain® 
Avril 17 Go, I 
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ont eu le bonheur de réuffir en fui- 
« vaut cette route : ceft ce qui a fait 
« dire à un Académicien de Paris, que 
î* Molière a fait plus de converfions 
35 avec fou Tartuffe, , fon Bourgeois 
jj Gentilhomme y fou Ecole des Maris > 
& fon Ecole des Femmes , &: fon Malade 
imaginaire ? que toutes les Déclama- 
s? lions & tous les Livres deftinés a 
>3 proferire les vices du cœur & de Pef- 
3 > prit. Tous les Phyficiens modernes 
35 ligués enfemble contre les ingénieu- 
»3 fes rêveries de Defcartes, ne lui ont 
i? pas fait perdre autant de terrein que 
» le Voyage dans U Monde de Defcar~ 
« tes du P. Daniel r qui eft allez bien 
« traduit en Efpagnoh Mais pourquoi 
s? aller fi loin ? Jufqu a ce que Michel 
i> Cervantes eut publié fon incorn- 
U parable Hiftoire de Don Quichotte 
s? de la Manche , on ne put bannir de 
33 l’Efpagne le goût des Hiftoires& des 
33 Aventures Romanefques : une infi- 
i3 ni té de Leéteurs n admiroient que 
35 ces merveilleufes fottifes , &c dédai- 
gnoient les Ouvrages propres à les 
ij inftrtiire. Or pourquoi ne pourrois- 
s? je pas efpérer, que THiftoire de Frère 
Gerundw.dç Campais fera aufii heu- 
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„ teufe que celle de Don Quichotte de 
» la Manche ? « 


Qu’on nous permette ici une Réfle- 
xion qui terminera cet Extrait. La Gra- 
vité dont il femble que nous faflions 
un reproche aux Efpagnols, & dont ils 
fe vantent avec raiion , nous la prenons 
mal* à- propos pour un ferîeux imper- 
turbable & bien près du ridicule. Le 
genre de Gravité qui caradtérife cette 
Nation, & qui formoit le caraétere des 
Spartiates & des Romains , n eft autre 
chofe que la confiance & la fermeté 
dans les réfolutions quon a prifes après 
un profond & long examen. C’eft la 
qualité oppofée à l’inçonfïderation , a 
la légerecé , enfin à cette mobilité qui, 
.chez' tous les Peuples du monde; eft le 
caractère de l’enfance , & qui chez les 
Gaulois-, .nos Ancêtres , éelatoit au 
tapport de Céfar, dans toutes leurs 
.actions , même à tout âge. 
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PORTUGAL* 

J E T T R E écrite aux Auteurs du 
Journal Etranger* par M , l ' Ab - 
bé de Magalhaens, 

Mes sieurs $ 

J 'AI l'honneur de vous adrefTer PEx- 
trait d'un Livre Portugais unique en 
fon genre * 8c que fai cm in t érodant 
pour toutes les Nations : fur- tout dans 
lin teins* où de fré que ns tremble mens 
de terre * tant en Europe qu en Afie * 
doivent faire longer aux moyens d'en 
prévenir au moins les terribles fuites. 
Ha pour titre : 

Me mort as das Principaes Providen - 
'éï&s que fe derao no Terremoto que pa- 
de ceo a cor te de Lis boa no anno de 
iy55 * ordenadas e oÿerecidas a Majef 
tade Fiddijjzma de El Rey 7 D. Jofepk J. 
noffo Senhor * por Amador 3 Patricia de 
Jïsboa* iy58* in-folio , C’eft-à^dire : 
Mémoires des principaux expédiens 
P qui ont été mis en ufage lorsduTrenat 
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a bletnent Je Terre arrive à Lifbonnê 
35 en l'année 1 7 5 5 ? difpofés & préfeü- 
» tés à Sa Majefté Très-Fidéle* le Roi 
Ddn Jbifeph I , notre Souverain * pat 
33 Amâdor , Citoyen de Lifbone. 1 7 5 5 , 
vol. iti-foltù de 355 pages > en grand 
papier de en beaux caractères * avec 
quelques Vignettes 3c autres ornement 
de bon goût 5 mais fans lieu d imptef- 
fion* 

Je n ignore pas , Me meurs > que M* 
de Barras 5 célèbre Portugais ? de l'A- 
cadémie; Royale de Berlin ? de CorreR* 
pondant de l'Académie des Sciences de 
Paris 5 à déjà fait inférer un Extrait du 
meme Livre dans le Journal des Sca- 
vans des mois de Juin & Juillet 1739* 
Mais il m'a Rem blé que le Journal 
Etranger avoir aaffî des droits bien fon- 
dés fut un Livre qui fait tant d’honneur 
à notre Nation., Qe j'ai voulu y configner 
à mon tour un faible témoignage de 
mon zélé ôc de mon amour pour ma Pa- 
trie* 

Tous les Sçavans conviennent una- 
nimement 3 que notre Globe cil fujet 
à éprouver de te ms en rems des fé- 
condés j des mouvemens extraordinai- 

1 iij 
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res 3 qui fe font fentir fur fa furfacô s ' 
& qu aucune de fes parties n'en eft 
exempte. Eu effet 3 li V on attribue aux 
Volcans la caufe des Tremble mens de 
Terre 5 ou plutôt s'ils ne font produits 
que par l'inflammation des matières 
combuftibles renfermées dans le fera 
de la Terre 5 ou par l’éruption des Va- 
peurs allumées 8c dilatées par Paéfcion 
du feu fouterrein 3 il nell pas d endroit 
dans le Monde ou Ton piuife être à l'a- 
bri de ces terribles fécondés* Le grand 
nombre de Volcans qui fubfiftenr en- 
core j les vertiges inconteftabîes .'«d’une 
infinité a autres qui font éteints au- 
)ourd , hui y & quon trouve .par-tour, mi 
me dans les climats qui fe reflemblent 
le moins , ne prouvent que trop cette 
vérité. Il s'enfuit donc qu'on ne peut 
trop publier 5 trop répandre la connoif- 
fance des moyens qu un Gouvernement 
fage a feu employer 5 pour réparer une 
partie des maux que le renversement de. 
Lifbonne avait accumulés fur nous s 8c 
pour en prévenir beaucoup d autres. 

Moi qui fus témoin occulaire du dé- 
faire de ma Patrie , 8c qui > avant de 
la quitter* pour faire mon tour philo^ 
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fopbique de l'Europe , ai eu quelque 
part aux foins paternels, aux falutaires 
prévoyances , & aux difpofirions bien- 
faifantes de mon Souverain , je uns 
charmé de trouver en France Toccahon 
de procurer quelque bien public , en 
inférant dans votre Journal la iubltan- 
ce de ces Mémoires. L’Auteur Portu- 
gais de ce Livre utile , eft iffiirément 
le premier Ecrivain connu dans ce gen- 
re d’inftruéfciom Quel avantage pour 
l’humanité , fi les Hiftonens qui nous 
ont cranfmis les effets Phyfiques des an- 
ciens Tremble mens de Ferre , avoienc 
eu foin de nous informer des moy ens 
que la fagetfe des Princes & l’intelli- 
gence des Gouvernemens avoient em- 
ployés dans ces fortes de calamites pu- 
bliques! Mais nous n’avons aucun mo- 
nument qui nous éclaire fur cet objet, 
ainfi que fur beaucoup d autres ellen- 
tiellemenr utiles , & voici vraifembla- 
blement le premier pas que l’on ait fait 

dans ce genre d’érudition. 

Perfonne ne peut ignorer le malheur 
arrivé à Li (bonne le premier Novembre 
iji 5 • mais pour l’intelligence du Li- 
vre , dont j’entreprends de rendre comp- 
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ce , je fuis néceflatrement obligé d’eîi 
rerracer les principales circonftances. 

Le Ciel étoir ferein , la Mer calme 
Sc fans aucune nouveauté fenfible, fi ce 
n’elt que la marée , dit-on , avoir re- 
tardé la veille de plus de deux heures. 
Le Baromètre étoit à zj pouces , 7 li- 
gnes, & le Thermomètre de M, de 
Réaumur à 1 4 degrés au- de (Tus de la 
congélation. Environ è neuf heures ,, 
quatre minutes du matin , on fenrit à 
Lifbonhe une très- violente fecoufle qui 
dura qu’une minute , mais qui après 
un intervalle de jo i 40 fécondés re- 
prit avec plus de force. Au bout d’un 
fécond intervalle , on effuya une troi- 
sième fecoufte , dont la durée fut d’en- 
trois minutes. C’eft. apparemment 
-ette derniere qui fut réftenne en mê- 
me tems dans prefque toute l’Europe , 
que dans une grande partie des 
d’Afrique & de l’Amérique fous 
férens degrés de force. C’eft celle qui 
à Lifbonne , & fur toute la côte 
Portugal , le défaftre affreux qui ré- 
duifit le Royaume dans l’état déplora- 
ble , d’où il ne devoit jamais 
co 
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bileré du Minü&re qui ont triomphé 
des obftacles les plus difficiles à furmon- 
£er. 

Il eflimpoffible de peindre la inifére* 
la déflation , l’abyme de maux de 
toute efpéce , où notre Capitale fut pré- 
cipitée dans un moment. Plus des deux 
tiers des maifons de Liibonne furent 
d'abord renverfés , & ne préfenterent 
plus qu’un monceau de ruines. Les Pa- 
lais j les Bâtimens Publics , les Places 

g ; les Temples, furent boulevevicspref- 

que d’un feul coup , écrafant fous leurs 
débris un nombre incroyable de per- 
fonnes. D’un autre côté , la M?r re- 
poulTée par le mouvement de la terre , 
franchit fes bornes & vint avec fureur 
couvrir fes rivages , inondant une gran- 
de étendue de terrein. Un Peuple in,, 
menfe qui étoit accouru fur fes bords, 
pour fe fauver du boule ver femenr des 
maifons , fut emporté par les flots , & 
périt misérablement , fans pouvoir être 
fecouru (1). Les fecoufles continuaient 


(1) Quelques Relations marquent: qu’il y a 
péri plus de la dixiéme partie des Habita ns de 

lv 
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toujours i différences reprifes , moW 
violentes à la vérité que les premières*, 
mais afTez fortes pour augmenter à cha- 
que miïanc 1 épouvanté de ceux qui rcf- 
piroréht encore, La Mer toujours agi- 
te 3, enflée, funeufe, fembloit vouloir eiv 
glourir la terre. Le feu qui prit d*a- 
bord aux débris des ruines, commen- 
çoït à tout dévorer , & le même vent y 
qui dans FEté fait les délices de Lif- 
bonne, dont il rafraîchit rAunofphère,. 
contribttoit à fa deftruition , en répan- 
dant par- tour la flamme ( 2 ), 

Quel fpedfkde plus effraymt que de 
voir 'fortir des embouchures Ôc des tra- 
vertes de toutes les rues , des elîaims 


lis bonne y c*eft-à-dïre 3 plus de ij à 30 mille 
âmes s mais , félon le calcul le plus vraifembla- 
He , ce nombre ne va pas au-delà de 10 à iis 
imlle. Il efl fur que celui des Habitans de 
Lisbonne , y compris les Enangers* alloit 
alors au-dela de quacre cens mille, 

(2) On ne peut calculer avec préci&m la 
perce immenfe que Lisbonne a faire en un 
jour , par ce funefte accident. Une Relation ^ 
publiée quelque tems après , la fair montera 
plus de 2304 millions de livres tournois. 
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3e malheureux qui , comme des fpec- 
ères, pâles , défigurés , & ayant: toutes 
les terreurs de la mort peintes fur tè 
vifage , couroienr en foule de tous cô- 
tés, pour fe fartver dans les Places & 
dans les Champs ! Les uns à demi habil- 
lés > d’autres prefque nuds ; ceux - ci 
traînant l’objet le plus cher de leur ten- 
dre (Te à moitié mourant , ou prêt d’ex- 
pirer ; ceux-là pouvant à peine fe traî- 
ner eux- me me s j le plus grand nombre* 
parmi l'effroi , le trouble &c la confu- 
sion générale, cherchant , appelant 
d’une voix lamentable ceux qui les in- 
téreffolent le plus ; ici une trfere , là des 
enfans , plus loin des Epoux, s’empref- 
foienr réciproquement pour fe retrou- 
ver. Tel par l'effet de la frayeur ne 
pouvoir fe foutenic fur fes jambes , &C 
manquent d’appui pour relier debout 5 
tel antre fe limant tomber par terte , 
fembloit ne lui demander qu’un tom- 
beau. Tous par des cris touchans & de 
profonds foupirs , imploroient le fe- 
cours du Ciel. 

Ce fi’eft U qu’un foible crayon d’un 
Tableau , dont on ne rendra jamais 
toutes les horreurs. Qu on fe rè- 

Ivj 
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préfente feulement la confternariotique 
tonte une Ville ébranlée dans fes plus 
folides fondemens , & qui menace 
d’enfevelir tous fes Habitans fous fes 
ruines, devoir répandre de toutes parts; 
on concevra combien il a fallu de pré- 
fence d efprit , de force & de fermeté 
dame , de fupériorité de génie , pour 
pouvoir chercher promptement des re- 
mèdes à tant de maux. 

Heureux , parmi tant de malheurs 
heureux encore le Portugal , que , par 
un bienfait fingulier de la Providence.. 


qu’un Minihère éclairé & dont la fa- 
geffe , admirée de toute l’Europe , juf- 
tifie le choix du Prince , fécond oit di- 
gnement fes foins! Eh! neft-ce pas err 
effet une grâce fpéciale du Ciel, que le- 
Portugal ait eu un Maître , & ce Maî- 
tre un Mjniftre iî propre à concourir 
au falut d’un Peuple nombreux , qui , 
fans les fages prévoyances émanées du 
Trône , auroir totalement péri , tant à 
Lifbonne que dans les Provinces ? La 
fondation d’un nouvel Empire peut- 
elle être auffi glorieuie, que la cou fer- 
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d’un Royaume dont les playes fubkes 
multipliées demandaient îes plus 
prompts remèdes? 

On comprend que 3 dans ün état de 
défolation femblable a celui de Lilbon^ 
ne 3 tous les hommes femblent rede- 
venir égaux 8c rentrer dans le cabos de 
leur condition primitive 7 où ils étoient 
fans fociété 5 fans police &e. Ceux 
qui n’éroient retenus que par la crainte 
des Loix * fe voyant tout à coup dé- 
bar raflés de ce frein * déployenu tous les 
r efforts du vice enchaîné depuis long- 
tems. Les autres abattus par la terreur 
fe portent à des exfréînirés contraires. 
Il falloir donc arrêter ceux là 5 8c pouf- 
fer ceux-ci y 8c ce qu’il y a de plus dif> 
fîeile encore, imprimer cesmouvemens 
contraires dans le même tems. Or qui- 
conque réfléchira fut cette unique cir- 
conftance , reconnoitra l'habileté du 
Méchamcien qui a réuffi dans une fi 
grande complication d'embarras. 

L’Hiftoire de nos malheurs 8c des 
précautions qui ont été pri fes pour îes 
réparer 5 eft divifée en deux Parties ^ 
& chacune eft partagée en autant d ar- 
ticles qu’il y a de differentes Clafles , 
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de Décrets , d’Edits ,■ de Lettres circn^ 
laires* Sc d autres Ordonnances du Roi,. 

La première contient un détail des 
quatorze objets principaux * auxquels 
TÀuteur a réduit tous les expédiëns qui 
ont été mis en ufage dans le défaire de 
Lifboune. Oeft un des plus beaux mor- 
ceaux d’Hifloire que nous ayons en no- 
tre Langue , foit pour Tar rangement 
des faits , le choix Sc Tœconomie des 
peu fées * la juftelïe & la vivacité des 
images 3 & la nobleffede Texpreffion , 
foit pour le ftyle qui eft aifé ? pur ? 
coulant, exadfc. flfc 

La fécondé Partie renferme tous les 
documens qui appartiennent à cette 
Hiftoire , cefLLdire, les Décrets, Or- 
donnances & Reglemens rangés fui vaut 
Tordre des ClaîTes eLdelTus* 

Cet Ouvrage eft dédié au Roi 3 & 
TEpirre Dédicatoire mérite alfurénàent 
d’etre lue* 

L’Auteur 3 dans la Defcri priori du 
déplorable Etat où Lifbomie fut rédui- 
te par le Tremblement de Terre ^ nous 
fait j ufte ment admirer le courage 3 U 
confiance & la force dont U falloir que 
notre Bienfaifant Souverain fur pour- 
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vit , pour pouvoir apporter les plu? 
prompts fëcours à tant de calamités en- 
ralfées fur nous* » Le Roi 5 dit-il ? pën- 
» fa d’abord aux remèdes avec autant 
>3 de fermeté * que s’il eût été moins 
« fenfibie à de fi cruelles difgraces* 

*3 L’exrrème fenfibilité du Monarque * 
fa vive 6c profonde douleur, & fa 
33 tendreffe paternelle ne prirent rien 
jj fur la force qui Un étoit néceflaire y 
n & ne purent di (traire fes foins 33, 
Mais qui pourra voir fans furprife 
le grand nombre d'expéditions qui com- 
pofent la Collection des Doc u mens 
dans la fécondé' Partie , 6c qui roulent 
fur une infinité d’objets ? Compren- 
dra t on bien aifémeot comment il fut 
pofilble de mettre de Tordre j dans un 
défordre univerfel 6c un fi grand rrou- 
ble ? comment 011 pût des le meme 
jour travailler à tant d’expéditions \ en- 
fin confervef affez de fang froid & de 
préfence d efprit j pour imaginer feule- 
ment des Réglemens fi figes puis 
pour les former 5 les dre (Ter 5 les expé- 
dier , & les faire exécuter? 

Le nombre prodigieux des Bief- 
fés 6c des Malades > dont la chute des 




Attenant celui de Sa Majeflé, 

(4) Quelques-uns ( f en fuis témoin oculaire ) 
fttvoieiit d’Àides aux Chirurgiens 3 & ne dédai- 
gnoknt aucuns des foins qui appartiennent à 
f humant té* 
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rilaifons avaient épargné la vie^faifoit 
un fpeétacle affligeant i dont l’humani- 
té gçmifldit j mais incapables de cher* 
cher les fecours que demandait leur 
état 5 le trouble commun les rendoit 
comme étrangers au milieu de leurs con- 
citoyens* Ce fut donc d’abord d cet objet* 
c}ue fe porta l'attention du PeredesPeu- 
pies* On ht porter ces malheureux dans 
un grand appartement du Palais ( 3 ) * 
pour y être ioigneufement traités fous 
les yeux & la direction de Ferfonnes 
qualifiées nommées par le Roi, On ra- 
ma fTa tout ce qu on put trouver de mé- 
dicamens * & les plus grands Seigneurs 
eux^memes afliftoient à tous les rraite- 
mens (4). Le Roi réduifit jufqu’d fa 
Table 3 pour faire fournir de la volaille 
aux Malades, 

Tour était en mouvement a la Cour 9 
tout le monde * à l'exemple du Roi 
& de la Famille Royale * exerçoit coin 
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me à Tenvi les fondions de rhofpira* 
lïté. jj La Reine elle-même, dicTAu* 
teur î » & les Auguttes Infontes tra>- 
» vailloient de leurs propres mains , 
foit X coudre du linge , foit à faire 
de la charpie pour les bl elfes ; Se tou- 
« tes les Dames de la Cour , exeitees 
sj par ces grands exemples, s'occupaient 
3 > des mêmes travaux , Se difpiitoient 
» d’ e mpr elfem e nt & de zélé*- 

11 fallut ralfembler un nombre infi- 
ni de Médecins , de Chirurgiens , d J Â- 
pothicaires , de Garde- malades ? de 
Médicamens ou d'Alimens propres aux 
malades; & grâces à Tadi vite prévoyan- 
te , grâces aux entrailles du Souverain, 
en peu de tems rien ne manqua ; 
les fecours de toute efpéce furent auffi 
prompts qu’abondans, C'efl aux foins 
paternels du Roi, qu’un grand nombre 
de fes Sujets , abandonnés de tout ie 
monde dans le défaftre univerfel où 
chacun éroit occupé de fa propre con- 
fervation , font redevables de la vie- 
Dès que l'on pue fe reconnoitre , on 
rétablit quelques Hôpitaux; 011 en for- 
ma dans des Magafins , dans quelques 
Palais , Se dans des Couvens de Moi- 
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lies, avec des réparations convenables* 
tant pour les deux fexes , que pour les 
maladies différentes. On fit apporter des 
Lits de campagne 5 tirés des Magafins 
Militaires & des 'Atfénaux* Ils furent 
diftribués particulièrement aux malades 
des Priions Publiques, qui en avoient le 
plus debefoin. » Ces Miférables 5 ob- 
serve l’Auteur* » furent * malgré leurs 
» crimes * un objet d’attention pour le 
« Souverain * touché fenfibiemenr de 
» leurs maux 5 &c ne voyant dans les 
* plus coupables que des malheuréux 

dignes de fa pitié 

Après avoir pourvu aux BlefTés * ce 
qui devoir fe préfenter enfui te à 1 ef- 
prit, étoit le grand nombre de Cadavres 
qui étaient reliés dans les rues 5 écrafés 
fous les ruines des Maifons Sc des 
Temples, Cet objet méritoit d autant 
plus d’attention * que l’humidité de 
Phi ver s dont on fentoit les approches* 
jointe a la réfïdencedes eaux retenues 
parmi les débris qui empêchoient leur 
écoulement , attroit bien- tôt corrom- 
pu Pair * &: pii caufer une infêâion gé- 
nérale. Pour prévenir ce malheur , on 
envoya des ordres au premier Régent 
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fies Chambres de Juftice , qui éroiturt 
Prince du Sang. Ce Seigneur * en confé- 
que n ce , nomma des Sénateurs & d’au- 
tres Commiffaires qui furent repartis 
dans tous les quartiers de la Ville 8c 
des environs , pour faire enterrer les 
morts , commander les gens de travail 
chargés de ce foin , faire dégorger les 
Egouts, & maintenir par-tout le bon 
ordre. 

Tout ceci fe faifoit dans le te ms que 
le découragement général avoir rendu 
les Citoyens di (traits fur les mal- 
heurs d’autrui-, qu’il avoir même, pour 
ainfi dire , anéanti tous les principes du 
mouvement parmi le Peuple, & que 
la frayeur le tenoit dans une ftupide 
inaétion. L’adivité du Miniftre ne fe 
borna point à ces fages mefures ; il fe 
fit encore fécondée par les Miniftres de 
la Religion. Le Patriarche de Litbonne, 
de concert avec la Cour , ordonna aux 
Curés des Parodies , & aux Commu- 
nautés Ecdéfia (tiques , de faire de fre- 
quentes Procédions, tant pour ranimer 
les efprits, que pour encourager le Peu- 
ple à une œuvre de piété auiïi naturelle 
k aufii jufte que celle d’inhumer les 
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morts. Tous ces expédions néanmoins 
n’étoient pas encore fuffitans , à cauie 
du peu de monde qui étoir relié en état 
de travailler , &c de la grande défertion 
des Habitans de la Ville & des envi- 
rons , donc chacun tâchoit de fe fauver 
le plus loin quil pouvoir de ce Théâ- 
tre d’horreurs. On fut donc obligé , 
pour fuppléer aux bras qui manquoient^ 
de faire venir quelques Troupes , & de 
les faire travailler à l’inhumation des 
Cadavres. En même teins on afficha 
par-tout des Edits du Roi , qui con- 
vioir le Peuple à féconder fes foins 
paternels , datis les mefures que Sa ** 
Majefté prenoir pour ' remédier aux 
maux dont elle étoir vivement tou- 
chée. 

Ou bénit en différens endroirs des 
terreins , pour y donner la Sépulture 
Chrétienne à tous ceux qui étoienc 
morts dans le fein de l’Eglife Catholi- 
que , & chacun dans ces pieux travaux 
s’empreffa de fignaler fon zélé. Les 
Communautés Religieufes , entre au- 
tres , fe portèrent à ces adions de pié- 
té avec une telle ferveur, que le Roi fit 
expédier une Lettre Circulaire adrelfée 
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à tous les Coiivens ^ pour leur témoi- 
gner fa fatisfaétidn. 

Les Cadavres qui fe trouvaient plus 
près de la Mer étaient chargés dans des 
barreaux 5 de on les y je trait loin de 
terre attachés à des poids fuffifans * 
pour les faire enfoncer dans la Mer. 

Dans les endroits d’où Ion ne pou- 
voir pas tirer les corps morts 5 on fai- 
foit de grands amas de terre 5 pour en 
étouffer îa mauvaife odeur & Pempê- 
Ther de s’exhaler. On fit la même cho- 
fe pour les Animaux qui périrent dans 
ce défaftre. Enfin on employa^ pour pu- 
■rifîèr l’air s beaucoup de fumigations 
avec de la Poix } des Réfines > de au- 
tres ingrédient convenables. 

Après un pareil renverfement qui ne 
permerroit à perforine de pouvoir s’oc- 
cuper d'autres foins que de fe garantir 
de la mort 3 il eft évident quon de- 
voir manquer de vivres : il faillie donc 
pourvoir a un befoin fi prefTant-Le Pré- 
fident du Sénat eut ordre de commettre 
des Sénateurs de autres Officiers de Juf- 
tice , qui fe rranfporterent à toutes les 
avenues de la Ville & fur les chemins , 
pour raffembier toutes les provifionç 
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qiion apportait de dehors , & ce qui 
pouvoir s’en trouver parmi les mines 
de la Viüe. Moyennant h bonne in- 
telligence qui regnoit encre eux, les Vi- 
vres furent diftnbués dans tous les quar- 
tiers de Lilbonne avec beaucoup d éga- 
lité & a j ufte prix j fans préférence 
m acception de perfonne. On détermi- 
na enfuite les endroits les plus com- 
modes pour les Marchés ; on fie enle- 
ver s des V aideaux qui étoient à la rade, 
les vivres fuperfius qui s’y trouvoient; 
on fufpendit tous les droits d’entrée , 
ëc particulièrement toutes les Taxes fur 
le Poifian. Outre cela , plufieurs Sei- 
gneurs de la première qualité, ( de la 
plupart setoient offerts volontaire- 
ment ) , furent envoyés par le Roi dans 
les Bourgs de dans les Villages d alen- 
tour , pour faire partir de tous côtés des 
Convois de vivres , de en protéger le 
tranfport ; on fitauiïi fournir un nom- 
bre infini de voitures Se de batteaux. Il 
y eut des Lettres Circulaires expédiées 
pour tous les Gouverneurs des Places 
voi fines. On obligea les Boulangers de 
les Vivandiers de revenir; on eonfirui- 
fit un grand nombre de fours ; on re- 

V ' 
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leva les moulins y enfin on fournit fi 
abondam ment, par tous ces moyens, le 
pain , la viande , & routes les aenrées 
né ce flaires , qu'on prévint même juf- 
qu a la crainte du Peuple qui s'atfendoit 
à la famine, ^ 11 y eut, dit l'Auteur * 
un tel ordre* que les pauvres eurent 
» de quoi fatisfaire à tous leurs befoins, 
sj fans autre protection que leur indi- 
îs gence, » On fit défe nfe de viuder les 
Magafins de grains qui Croient un peu 
éloignés de Lifbonne , jufqu à ce que 
F abondance fût ramenée dans cette Vil- 
le, On défendit rigoureufement toutes 
les Monopoles * ôc le Commerce de 
toutes les chofes de première nécefiité 
fut encouragé par des récompenfes. 
Mais tous les Réglemens qui furent 
faits , pour procurer de vivres à une 
Ville déferrée par une partie de fes 
habitans 7 Sc abandonnée de ceux de 
dehors , n auraient pas mis plus a leur 
tife ceux qui > ayant perdu route leur 
-fortune, navoient pas meme de quoi 
acheter des vivres, C e.ft pourquoi le 
premier mouvement de la libéralité du 
Roi , fut d'ouvrir fes coffres & de dif- 
tribuer très-abondamment des aumo^ 
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ms de toute efpéce 3 « avec une géné- 
«rofité j dit FAuteur , » égale à l eten- 
3> due & à la fenfibilité de,fon cœur* >1 
On diftribuoit encore dans les Cuifines 
du Roi des ali mens à un grand nombre 
de perfonnesj qui , manquant de tour, 
s!adrefloienr en foule à leur Pere com- 
mun j pour lui demander leur fubfif- 
tance j & parmi ces infortunés , il y 
îl voit des perfonnes qualifiées qu'un 
moment avoit fait paifer du fein de 
l'opulence à la plus humiliante di- 
fette* 

Après l'exemple donne par îe Roi 5 
il né toit plus poilîble derefter infenfi- 
f>le aux befoins d autrui. Auffi tous ceux 
qui a voient eu le bonheur de confier- 
ver une partie de leur fortune , ou qui 
fe trouvoienr feulement moins pauvres 
que les autres 5 sempreflerent-iis d ou- 
vrir de leurs maifons & leurs bourfes* 
pour donner le couvert de la nourri- 
ture aux néceffiteux-Les Communautés 
Religieufes donnèrent encore en cette 
occasion les exemples les plus touchans 
de la Charité Chrétienne pelles prirent 
fur leur néeeïTaire, pour nourrir autant 
de pauvres qu elles purent. 
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La_ défertion de Lifbonne étoit la. 
fuite inévitable d’une caraftrophe auffi 
effrayante que celle qu’elle venoitd’ef- 
fuyer : il falloir donc en arrêter le cours, 
& ramener les habita ns dans la Ville. 
Les exprefïïons du Décret rendu par le 
Roi , pour réparer ce défordre , font re- 
marquables. » Sa Majeflé exhorte tous 
» fes Sujets à imiter la pieufe tendre (le 
» avec laquelle le Roi cherche tous les 
« moyens de remédier à la calamité 
» publique , dont fou cœur paternel 
» eft vivement frappé. Elle les invite 
« en conféquence à retourner dans les 
» quartiers de leur ancienne demeure., 
” pour y coopérera leur rétabliflemenr, 
3j 3c prêter du fecours à leurs païens 6c 
» amis. S. M. compte qu’il ne fau- 
« dra point ufer de contrainte , pour 
3: porter fes fidèles Sujets à s’acquitter 
33 de devoir fi jufles &c. » 

On fit de plus monter en chaire les 
Curés & les Prédicateurs , pour exhor- 
ter les fugitifs , & le Peuple qui er- 
roit dans les campagnes, à venir don- 
ner du fecours à ceux qui croient refiés 
dans la Ville , & à reprendre leurs oc- 
cupations. Il fallut en même tems 
Avril 17Ô0, K 
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arrêter le zélé indifcret de quelques 
Eçcléfiaftiques , Séculiers & Réguliers, 
qui , par des principes de piété auffi 
faux que mal entendus , rempliffoient 
tous leurs Sermons de terreurs , 8c ne 
faifoient qu’augmenter les allarmes. 
On prit enfuite toutes les mefures pof- 
fibles , pour empêcher le tumulte 8c la 
confufiqn que le retour d’un Peuple 
nombreux auroit pû caufer. 

Des ordres furent encore expédiées 
aux Gouverneurs des Y illes & des Pla- 
ces lituées fur toutes les routes de Lis- 
bonne , pour ne lai (Ter palier per forme 
venant de cette Ville & des environs, 
fans une permiifion particulière du Gou- 
verne menr.En confequencç,on pofa des 
Gardes fur tous les chemins & les paffa- 
ges , 8c il fur encore plus étroitement 
défendu de fortir du Royaume. 

Pendant qu’on prenoit les précau- 
tions les plus fages , pour rétablir le 
calme dans Litbonne , des brouillons 
r 'pandoient de fautTes Prophéties , & 
publioient que cette Ville ferait bien- 
tôt entièrement abîmée. 11 fallut s’ar- 
xner de ces fentimens mâles 8c coura- 
geux qui font les Grands Hommes fou 
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mis à la feule raifon & à la véritable 
vertu, pour braver ces préjugés populai- 
res , & l'on employa les moyens les 
plus propres pour détromper le Peuple. 
On împofa des peines à quiconque 
abandonnerait la Ville ; on punit d’une 
façon éclatante plufîeurs de ces faux 
Prophètes , dont la pliipart etoient des 
voleurs qui vorrloient faire déferrer le 
Peuple , pour piller plus aifément la 
Ville. 

Rien n’eft plus étonnant fans doute, 
lirais rien ne prouve mieux la corrup- 
tion naturelle du cœur humain , que de 
voir, au milieu du dcfaftre épouvanta- 
ble de Lisbonne , & dans l’inftant mê- 
me que tout abîme , fe répandre de 
tous côtés une infinité de voleurs qu’il 
fallut réprimer par les plus févcreschâ- 
timens. Audi- tôt que la chute des mai- 
fons,& le feu qui vint augmenter l’hor- 
reur de ce trille jour , eurent mis pat- 
tout le trouole c\ la.coiifufion, , tous 
les gens fans aveu qui f e trouvoient à 
Lifbonne , les Défer te lu s , les fainéàns 
& la lie du Peuple , fe jugeant en plei- 
ne liberté , ne fongerent plus qu’à pro- 
fiter du défendre. La Ville abandonnée 

Kij 
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de fes principaux habkans fut ainu mite 
au pillage ; & les lieux les plus facvés, 
fes ^Temples , les Ma.fons Royales , 
ne furent point épargnés. Pour voler 
«lus à leur aife , ils répandoient parmi 
le Peuple, oui remplit! oit les Places pu- 
bliques , qu’on allpic canpnner la Ville, 
afin de faire cefier les ravages'du feu.On 
fut donc obligé de mettre plufieurs 
Gardes de Soldats devant le lrelot 
Royal & les autres dépôts publics , 
ainfi que dans les principaux endroits 
de la Ville joules ruines permectoient 
d’en mettre. Plufieurs quartiers furent 
environnés de Troupes , & l’on fit de 
tous côtés la chaffe aux Voleurs. Il hit 
ordonné de faire toutes les procedures 
verbales & fommaires , fans aucun de- 
lai. On fit élever de hautes potences 

dans plufieurs endroits de laVille,& tous 

les jugemens étoient fui vis immédia- 
tement de l’execution. Dans un rems 
où étoient rompus les plus forts liens 
de la Société , l’unique moyen d’en- 
chamer le vice ôc d arrêter le crime , 
croit de préfenter de toutes parts le ta- 
bleau de la punition , pour maintenir 
au moins, parmi les coupables , cette 
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crainte fal utaire qui pouvoir feule fup- 
pléer au défaut de la Police ordinaire. 
On kiffoit pendant quelques jours aux 
potences les corps des pendus expofés 
aux regards du Peuple , pour lervir 
d’exemples , & de pareils Prédicateurs 
faifoient plus de cou v criions que les 
autres. 

11 y avoir ordre d’examiner tous ceux 
qu’on trouvoit dans les chemins aux en- 
virons de Lrfbonne , pourvoir s’ils n’é- 
toient point charges de quelques effets 
volés. On nomma des dépoli tair.es pu- 
blics , pour garder ceux que l’on trou - 
voit entre les mains des Voleurs , & 
par la fuite ces effets furent rendus à 
toute les perfonnes qui juftifierent de 
leur propriété. On .fit encore vifiter 
tous les Vai (féaux & les Bateaux qui fe 
trouvoient dans le Port; on enleva tous 
les larcins que quelques-uns recelaient, 
& les coupables furent punis. 

Pour empêcher le nombre des Vo- 
leurs de s’accroître , on fit une exacte 
recherche de tous les vagabonds , fai- 
néans & gens fans aveu ; ils furent oc- 
cupés au déblay des ruines & a d autres 
travaux publics. 
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On faifoit d'ailleurs tous les jours 
des patrouilles fur le Tage Sc par terre, 
pour empêcher le cours 6c le trarifport 
des vols 5 &c pour mettre les Habi- 
tons a l'abri de route efpéce d’infuke. 
11 fut ordonne aux Corn rharidaris des 
Fonerdïes de ne permettre la fortie 
d'aucuns VaiiTeaux * de ne. point les 
laifier aborder par des Chaloupes * fans 
qu elles euiïent été reconnues , ni mê- 
me les lailïer traverfer la riviere. 

Le plus grand embarras 5 dans les pre- 
miers jours , croit de fcavoir fi le mal- 
heur de Lilbonne croit commun aux 
autres Villes du Royaume, Ccft pour- 
quoi les ordres du Gouvernement adref- 
fés à la plupart de ces Villes ? à l'effet 
d'en tirer des fecours pour Lifbonne , 
étoient toujours conditionnels. Enforte 
que celles qui partage oient les calami- 
tés de la Capitale* n croient tenues que 
de fournir la moitié de ce quori leur 
demandait de Troupes * de vivres ôc 
d antres chofes, 

Semba 1 6c le Royaume d'Àfgarve 
croient principalement dans ce cas. On 
envoya cinq Compagnies de Troupes* 
tant pour fubvenir aux befoins de î'Al- 


Avril 1760, 2.2.5' 

garve , que pour garantir fes côtes de 
quelque invafion de la part des Barba- 
refques. II fallut prendre pour Setubal 
à peu près les mêmes me fû t es que pour 
Lifbonne , Se en obliger les Habitans 
de retourner dans la Ville, fous peine 
de c a lier tous leurs privilèges, La me- 
me attention s’étendit à tous les autres 
lieux du Royaume qui avoient éprou- 
vé de femblables ravages. 

Plufieurs Seigneurs de la Cour fu- 
rent envoyés pour commander 6c préii- 
der à tous les arrangemens qu’exigeoic 
l’état des Provinces aullî maltraitées 
que Li (bonne. 

Enfin , pour prévenir toutes les alî ar- 
mes & les fuites fâclieufes que la nou- 
velle de cet horrible accident pouvoir 
produire dans les Domaines d’ Outremer 
de S. M. P. on expédia douze Vaîf féaux 
de guerre : fçavoir , deux de 70 ca- 
nons , trois de 50 , autant de 40 , un 
de 44 , & deux Frégates de 30 pièces. 
Une partie de ces Vaiffeaux fut defti- 
lïée à convoyer les Flottes des Indes 
Orientales, du Bréfil, &de la cote d A- 
friqtie ; l’autre à croifer fur les côtes 
de Portugal , pour empêcher les ïheur- 
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fions des Algériens. Cette derniere pré- 
caution fut ttès-néceflaire -, car quel- 
ques jours après le Tremblement 5 on 
apperçut des Barbarefques fur la cote 
de Lifbonne. Mais pour ne point al- 
larmer le Peuple 3 dont cette nouvelle 
auroit comblé lafïhéhon 5 on donna 
tous les ordres convenables pour garder 
le Port , de soppofer aux defcentes > 
fous prétexte dempccher Pexportation 
des vivres. 

Parmi tant de foins , tant de pré- 
voyances , c étoit toujours la Capital é 
qui demandoit le plus d attention 3 de 
où les befoins étoient le plus multi- 
pliés. On y fit venir d abord plu fleurs 
Régimens de Troupes , comme ceux. 
cTEvora , de Cafcae$ 9 de Peniche , de 
Setubal 5 de ceux qu on nomme Auxi- 
liaires «, compofés de Payfans m y mais ces 
derniers furent renvoyés 5 dès que le 
teins de labourer la terre fut venu. 

Le lendemain du Tremblement, le 
Roi manda tous les Officiers fubal ter- 
nes des différens Tribunaux de Lifbon- 
ne 3 pour leur donner des ordres con- 
formes ou relatifs aux circon (lances. 

On commença par chercher les lm* 
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primeries 5 8c par les mertre en me 
de travailler , pour pouvoir imprimer. 
8c répandre plus promptement les Or- 
donnances du Roi j ainfî que les Avis 
utiles 8c intéreffans pour le Public* 

Le Roi ordonna en fui te de conti- 
nuer les Séances des principaux Tribu- 
naux , pour ne point arrêter le cours 
des Affaires publiques* On plaça une 
partie de ces Tribunaux dans les ap- 
parremens qui fe trouvèrent en état de 
lervir * 8c 011 en fit conftruue d autres 
en bois pour ceux qui en manquaient* 
On fit débarratrer les rues & les che- 
mins j on abattit les murailles à demi- 
ruinées, 8c Ion coupa les Maifôns où 
le feu brûloir encore depuis phi heurs 
jours. Après avoir fait retirer le plus 
d effets qu’il fut poflîble des Mfifons 
qui étoient tombées , on en fit fouil- 
ler les ruines, fous PinfpeéHon de gens 
fur s prepofes à la recherche des effets ; 
8c tout ce quon pût retrouver fut mis 
en dépôt , pour être rendu fur de 
bonnes preuves aux propriétaires. Les 
Dépôts publics des Notaires , les Archi- 
ves , Regiftres Sec ? furent , comme on 
juge bien , le premier objet de ces re- 
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cherches* LesPoms& les chemins en- 
dommagés furent rétablis. 

‘ Un des plus preffans befoins , étoit 
la néceffité de loger un Peuple nom- 
breux qui n a voit plus dafyle, On iir 
apporter pour cet effet les Tentes mi- 
litaires qui étoient gardées dans les 
Magafins 3c dans les Arfenàux des Pla- 
ces les plus voifmes de Lifbonne. Les 
Planches 3e le bois propre A bâtir fu- 
rent affranchis de tous droits d'entrée. 
On ftifpéndit tous les Privilèges Sei- 
gneuriaux, meme ceux des Villes &.des 
Terres de la Reine 3 A l’egard de toutes 
les fournitures qu’on pouvoir en exiger 
pour les befoins du Public. On défen- 
dit d augmenter le prix des loyers de 
routes les Maifons qui fubfiftoient j 
mais les propriétaires de ces maifons 
furent exemptés de céder forcément à 
qui que ce fût leur propre logement. 
On employa les Planches , les Bois , 
3e généralement tous les matériaux 
qu 1 o n pu t r e ti r e r d e s m ai fon s to m bées, 
a conftriiire des Barraques 3c des Ten- 
tes; mais on détermina les limites des 
endroirs où il étoit permis de placer 
ces Barraques, pour y camper, afin que. 
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chacun fur à portée de faire commodé- 
ment fes prov liions* On fit encore ap- 
porter une grande quantité de paille Sc 
de foin y pour fuppléer au défaut des 
Barraques 5 & pour fervir de lits aux 
pauvres que fhutmdité de la Terre au- 
roit incommodés* 

Toutes efpeces de monopoles ? foie 
furies bois & les autres matériaux 5 foie 
fur les habillemens 8c les comeftibles, 
furent défendues fous de griéves peines j 
8c commes elles fe faifoient principale- 
ment fur les V ai fléaux s il fallut des 
foins infinis pour empêcher ce dé for- 
cire. 

On fit conftruire de grands Magafins 
pour recevoir les Marchand! fes dont les 
Flottes Portugaifes reviendraient char- 
gées* On établie en différens endroits 
des Boutiques pour la diflribudon des 
Denrées 8c des Marchandifes les plus 
néceffaires. Les Corps de Métiers furent 
chargés de prendre les arrangemens les 
plus propres à continuer leurs travaux 
pour le fer vice du Public* En même 
te ms défenfes furent faites à tous Bou- 
langers 5 Ouvriers 5 Marchands 5 Sec* 
d'augmenter le prix de leurs Marchan- 
difes y induftrie, travaux > de la moin- 
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dre cliofe au-delà du prix ordinaire; 
fous peine de reftituer le quintuple , 3c 
d’être en outre condamnés pour quatre 
mois aux travaux publics* 

LÀdminift ration des Charges Pu- 
bliques ne pouvoir échapper à 1 atten- 
tion du Monarque 3c defon Miniftre; 
on fe hâta donc de pourvoir aux em- 
plois de pludeurs Magiftrats & Officiers 
qui manquaient, Scie nombre des au- 
tres fut augmenté. On créa de plus deux 
de ces Magiftrats de Police, appelles à 
Li (bonne Juges du Peuple* 

On fit aufiï recruter les Troupes ; on 
y rétablit la Difcipline, 3c on leur fit 
foigneufement exercer toutes les fonc- 
tions militaires, comme dans un vrai 
rems de guerre. 

On ne négligea point les Etudes pu- 
bliques de rÜniverfité de Goimbre. Le 
dérangement général occaffonné dans 
toutes les affaires du Royaume, n’em- 
pécha point de tenir la main à la Difci- 
pline des Ecoles, & rien ne fe relâcha 
dans cette partie. 

Le foin de la Religion,& defes Mi- 
niftres 3 fut fans doute un des premiers 
objets de la pieufe follicitude 3c de fat* 
tendon du Monarque. 
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Il y eut d’abord un Vœu public a la 
Sainte Vierge de faire tous les ans une 
Proceffion folemnelle en aétion de 
grâces , de ce que le terrible fléau du 
Tremblement de terre s croit arrêté par 
fon interceflion. Il fut réglé que tous 
les Tribunaux 3c le Sénat en Corps 3 
ainfi que tout l’Etat Ecdéiiaftique^ allïf- 
teroientà cette Proceffion j quelle fe 
feroit le même jour dans toute l'éten- 
due du Royaume 3 & quelle feroit pré- 
cédée la veille d'un jeune général* 
Celle de toutes lesEglifes qui avoir 
foufFert le moins de dommage 5 fut def- 
tinée à fervir de Patriarchale ; & une 
autre fut érigée en Cathédrale fous le 
titre de Sainte Marie Majeure * 

Pour remplacer une pairie des antres 
Eglifcs que le Tremblement de terre 
avoir détruites 3 on conftruific en bois 
plufeurs Temples ôc plufieurs Chapel- 
les 5 & le Service Divin y fut continué 
régulièrement* On pourvut encore au 
befom des Prébendaires & des Ecclé- 
fkftiques, Parle bon ordre qui fut mis 
dans cette partie efTentieüe d’un Gou- 
vernement Chrétien 5 dès 1 année fui- 
vante on fur en état de célébrer la So- 
lemnité de la Fête de Dieu avec une. 
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magnificence de une pompe qui ne fs 
feflenroient point de la cataftrophe 
pafiee. 

Le grandhiombre de Religieufes 
qu i! y a principalement à Lifbdnne-, in- 
térefloit trop de familles* pour échappée 
à 1 attention du Monarque de de Ion 
fage Miniftre. On remit chez leurs pa- 
rens toutes celles qui pouvoient y relier 
avec décence \ d autres furent renfer- 
mées dans des Mations de Clôture 
qu'on répara promptement* de dans des 
Maifons particulières qnon loua pour 
elles } d autres furent transférées aux 
dépens du Roi en divers Couvents du 
Royaume 3 avec toute la décence de la 
commodité poIïibles ? 8c l'on affigna a 
chacune une penfion pour fon entre- 
tien. 

Cet Extrait; que j aurois befoîn d aug- 
menter plutôt que de V abréger * pour 
faire au moins connaître en France un 
événement fans exemple * quant à la 
multiplicité des maux que nous avons 
reffentis de à la maniéré dont ils ont été 
réparés^ je vais le finir* comme eft ter- 
miné l'Original Portugais , par les 
moyens donc la fage fie du Gouverne- 
üemetit s 3 eft fervi pour rebâtir Lifooime 
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avec îa grandeur ôc la dignité conve-r 
nables. 

On a d abord fait me furet exaéfe- 
ment tout le terrein de la Ville, pont 
ne faire aucun tort aux Propriétaires^ 
Toutes les inégalités du fol , hauteurs y 
éminences s déclives * tains y onü été ni- 
velles avec foin. On a relevé quelques 
rues y d autres au contraire ont été baif- 
fées y les pentes ont été adoucies avec 
des décombres 3 c du cailloutage. Ces 
premiers travaux ont occupé un grana 
nombre d'hommes &: d’ouvriers, & 3 00 
foldats, On a enfui te fixé des limites ? 
pour que perfonne ne faffe bâtir hors 
de Penceinte dans laquelle le Roi a 
réfolu de renfermer la Ville, 

On a fait démolir toutes les Marions 
qui menaçaient ruine. Défenfes ont 
été faites à tous les Particuliers proprié- 
taires de quelque terrein de bâtir foli- 
de ment, avant qu on eut publié le Plan, 
de la Ville, pour qu'il fut fum. 

Auffi-tbt que ce Plan- a été fini, iî a 
été ordonné à tous les Propriétaires do 
s'y conformer, avec injonétion à chacun 
de finir fon bâtiment dans Pefpace de 
çinq années. La hauteur des Marions 
cft déterminée dans ce Plan , &c Pou JÆ 
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donne les modèles de différens Fron* 
tifpiees que F on fera tenu de fniyre. 
L’Edit du Roi eft de 175 8. 

On a deftiné des Quartiers pour les 
Marchands , dans ies endroits qui 011c 
paru les plus commodes pour le fervice 
du Public. 

La largeur commune des rues fera de 
trente-fix pieds ; quelques-unes en au- 
ront quarante 3 de les plus étroites tra- 
verfes feront larges de vingt-quatre 
pieds 5 dont douze au milieu pour les 
voitures * de iix de chaque côté pour les 
gens de pied. 

Les Propriétaires dont la largeur 
des Rues diminuera le Terrein * feront 
dédommagés par ceux qui en profitent* 
& qui tirent quelque avantage de cet 
élargiffement de Rue* proporrîonelle- 
ment à la grandeur de la face de leur 
Maifon. (5) 

Pour faciliter le recouvrement des 
Matériaux 5 on a accepté les offres d’tm 
Anglois (de M. Stephens ) qui a trouvé 
le fecret de faire de la Chaux auffi 
bonne & au même prix que la Chaux 

(4) Cette difpofitiou o’eft pas bien claire , 
le elle paroit d'une exécution difficile} on nous 
âffiitc cependant qu'elle s exécute. 
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ordinale , fans employer a autre ma- 
tière pour fes Fourneaux que le rebut 
du Charbon de terre. On lui a dorme 
pour cet effet un Privilège exclufif de 
quinze ans. 

On a de même encouragé les Fabri- 
quai de Briques & de Tuiles , 8c 
lorfqu ils manquent d acheteurs * leur 
Marchandée leur eff payée pour le com- 
pte du Roi. 

Par ces fages difpofinons, on com- 
mence à voir les beautés naiflaates de 
la nouvelle Lisbonne, dans fou magni- 
fique Àrfénal , dans la Place du Com- 
merce, &c dans plufieurs autres édifi- 
ces. 

Les illuflres Citoyens qui ont fé- 
condé le Gouvernement dans le grand 
ouvrage dont je viens de faire le 
détail, font le Duc de Lafocns , pre- 
mier Régent des Chambres de Juftice* 
pour ce qui concerne ie Civil j le 
Marquis de Marialva , pour le Mili- 
taire, 8c le Marquis àAîegrem ^ pre- 
mier Préfîdent du Sénat , pour ce qui 
regarde ia Police. Ceft fous ces trois 
Chefs que le Roi ayoit réuni toutes 
les Jurisdiâdons. 

«Quelle obligation* conclut l'Auteur* 
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^ ne leur a pas notre Capitale * poiit 
jj avoir fi bien fécondé le zélé » Ci 
j> bien rempli les vues du Miniftre 
53 a£tif ? qui n’eft occupé que du bien 
>3 de fa Patrie & de la loliae gloire de 
jj fou Maître ! Quels plus glorieux 
s? monumens du régné bienfaifant fous 
3 > lequel nous avons le bonheur de 
» vivre* 8c de riienreufeadminiftration 
« confiée à T homme d'étac qui eft eii 
s> meme tems V homme du peuple* que 
les documens raffemblés dans cet 
jj ouvrage ! 

Me feroit-il permis d ajouter que 
cet eftimable Ecrivain a faifî l'objet 
qui fait Pornement des Régnés heu- 
reux & la véritable grandeur ? Le Ta-- 
bleau'de la félicité publique 8c des 
reftorrs qui la produifent , fondé fur 
la légiflation * 8c tel qui! réfui te des 
moyens mis en ufiige par le Prince 

f our W bonheur de fes Peuples * eft 
objet le plus précieux qu’un lage 
Hiftorien doive envifager * quand il 
écrit Thiftoire des Rois. 
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S I la firuation de la France lui per- 
inet de le regarder comme le 
centre de l’Europe > elle jouir du 
meme avantage dans la République 
des Lettres , ou ^ depuis les nouveaux 
progrès des Sciences & des Arts* on 
peut dire que la Carte du Domaine 
des Mules n'a pas moins déten- 
due que celle de tous les Pays * dont 
1 Europe eft compofée, Cette pofition 
femble obliger les François , non- 
feulement de veiller avec plus de 
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zele que route antre Nation , à l’en- 
tretien du rrélor commun , dont ils 
fan r comme la Gaxàe int crie li r e j ou 
les principaux dépofitaires ; mais en- 
core, de smtereffer particulièrement 
à ce qui fe fait autour deux pour 
fon accroiflement & fa conferva- 
tiotr Ceft ainfi que dans les Etats 
Politiques 3 h foin des frontières 
regarde le centre 5 ou la Capitale , 
comme fource confiante de 1 abon- 
dance 6c des forces* 

Il nefi pas bçfoin de faire ob fer- 
ver ^ que le bru d'une fi fktteufe ré- 
flexion eft de fou tenir * en France , 
le goût du Public pour notre Jour- 
nal, dont l'office diftinétif eft d 5 y fai- 
re connaître Pétât des autres par- 
ties du Corps littéraire» Fui fuppo- 
fant quelque juftrce dans le devoir, 
ou le droit , que je viens d'attribuer 
aux François , peuvent-ils fe difpen- 
fcr dun peu de reconnoiflance ëc de 
faveur, pour un Livre qui leur don-, 
ne le pouvoir de P exercer ? Nous 
pourrions faire entrevoir un fécond 
but, dont l’explication ne fera pas rern 
voyée bien loin \ mais hâtons-nous de 
palier à notre tribut hiftorique* 
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ApR.es la cliftribution des Prix , ac- *■ "**"' 
cordés par le Roi d’Ëfpapne en f e ‘ herche£ 

/ , Tï io mft&rîQUES. t 

175 3 * ( à ) pour I avancement des Aeadé-nde 
trois principaux Arts qu’on honore " 

du nom de Liberaux ( b ) p FJÀcadé- des vois 
mie Royale de S, Ferdinand eut 3 dès Arîs l &e- 
f année fuivatite , la fatisfaéfcion de 
voir augmenter le nombre & le me- 
rite des Concurrens, les applaudif- 
fernens de coure rEurope , & la re- 
connoilTance p âr tic u lier e des Bfpa- 
gnols, pour un Souverain qui fe fait 
une étude égale de la gloire Sc du 
bonheur de Tes Peuples. L’honneur 
de voir les travaux agréables , à fon 
Roi 5 fai foi t déjà former , à PÀcadé- 
mie y des vues dignes d’un fi grand 
objet, lorfqu elle eut le malheur de 
perdre Dom Jofeph de Carvajal * 
fon premier Protecteur, Ce Mi- 
niftre , que la voix publique met 
au rang des plus grands hommes 7 
(c) croit le Génie , dont la faveur & 

[a] Toutes les Nouvelles publiques en 
ont donné lu relation > & celle de FétabliF- 
fement de cette Academie en 1752. 

( b ) CVft défïgner aCez la Peinture ^ la 
Sculpture & PArchiteâure. 

[c] On a dit, après fit mort, que TEtat avoît 
perdu Ion plus grand Miniftre ; les Tribu- 
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l«s lumières lui avoienr ouvert les 
voies du fucccs , en itifpirant à fon 
Maître le deffein de la foutemr par 
fa protection , 6c de l’encourager par 
fes bienfaits- M. le Duc d'Huefcar* 
à qui le Miniftere fut confié d’a- 
bord , reçût ordre du Roi, de con- 
foler Ÿ Académie en fon nom ; 6c 
l’éloge > que ce Monarque fit lui- 
meme de Tilluflre Mort, ne laîfla 
rien manquer à fa gloire : enfuite^ 
pour fermer une plaie fi profonde , 
Sa Majefté chargea le nouveau Mi- 
niftre, de la Direction de l'Académie* 
jufqu a ce qu'elle eut rempli la place 
de premier Secrétaire d'Etat , à la- 
quelle les titres de Préfident 6c de 
Protecteur font unis. Rien n'eut été 
plus capable* en effet , d'arrêter les 
gémiflemens , ÔC de relever* tout 
d'un coup s les efpérances de l’Aca- 
démie , que de voir à fa tête un Ju- 
ge éclairé * un Ami du mérite, un 

mux , leur Juge le plus éclairé ; les Uni- 
vérités, leur plus illuürre Savant; les Manu- 
faéïures , les Fabriques, l’Induftrie & je 
Commerce leur plus zélé Protecteur ; les 
Peuples leur plus tendre Pere ; enfin TEf- 
pagne entière* un de fes plus grands orne- 
mens. 


Juillet 17 ^* 7 

Mecene éprouve pour les Sciences de 
les Arts : mais , avec autant de gran- 
deur dafee que de modeflie > M. le 
Duc d'Huefcar refit fa l’honneur qui 
lui ctoir offert , &c fe tint a fou an- 
cien rang de Confeiller* 

Dans cette efpece d’interregne , la 
reconnoilfanee a-e 1’Ac'adémiâ ne car- 
da point à fe fignaler pour fou pre- 
mier Protecteur* Deux Ouvrages > 
l’un de Sculpture > & l'autre de Pein- 
ture ^ firent éclater tout-à la-fois les 
fentimens du Corps, & le râleur des 
Artiftes. Le premier eft un Médail- 
lon en marbre , de Don Juan Do- 
mingo OÜyierî ; le fécond, un Ta- 
bleau de Dom André de la Calleja. 
On nous les repré feu te comme deux 
chef- d’œuvres , qui excitèrent auffi- 
rôt l’admiration. Les dix vers fui- 
vans, qui fervent d'infeription au 
Tableau , compofés par M, le Mar- 
quis 3 U régna , jeune éleve du Col- 
lege des Nobles , font un autre 
exemple de la culture des talens en 
Efpàgne* 



Recherches 

hifioriques* 






A1 ^ eaaco ^ el Exm °' Se nor D. Jofeph 
Carvajalj primer Proteétor de 
iAoademia ; (d)* 

Décima, 

0 tu y que en immort al gloria y 
Çafvajal p remiado vive s 5 
Donde abondante rècibes 
Laurel de màyor vïBoria ; 

No dedignes la me maria y 
Que en tu retrpto procura 
La Âcademiay liai figura 
No rhrata la mit ad ; 

Pues retrarar tu picdad 
No es pqffible à la Pintttra. 

Joignons y leur traduction : O 

vous 1 qui couronné de lauriers im* 
3Î mortels 5 recevez dans les Gieiîx 
5 j la recompenfe des travaux 3 dont 
5 3 nous gourons les fruits fur la ter- 
53 re; Carvajal ! ne dédaignez pas le 
^ foibte monument que l'Académie 
laiife de vous dans ce Portrait : 
elle lait que ce n'eft qivune ébàti- 
3 > che imparfaite , il eft ImpolTîble a 
la Peinture , de repréfenter La 
3, vertu. 

( d ) C’eft ce que les Efpagnols nomment 
Dectma ; ^ nous , dixaïn* 
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Dans 3 e cours de la meme année 5 

r Académie fit deux autres pertes »- ^herchs 
qui augmentèrent fes regrets* Dom 
Jofepli de Bermudez 5 du Confeil 
fupreme de Caftille , nommé Con- 
seiller de T Académie en 17; 2, dans 
le Décret meme de fa création * SC 
digne de ce choix , maigre fon 
grand âge » par les memes qualités 
qui lui avoienr fait exercer aveedif- 
tinftion fes autres emplois» mourut le 
ïi de Juin, Sa Majefté lui donna* 
pour Sticcefie Lit 3 Dom Auguftin de 
Monûano ? déjà célébré en Êfpflgne , 

& cher à route fa République des 
Lettres { #). Le 1 9 de Mai , mourut 
auiïî Dom Ignace de Luzan (f ) 7 que r 
fa nai (lance > fon goût éclairé pour 
les beaux Arts & fa Littérature uni- 

f e ) Le mcme } dom nous avons donné ü 
Tragédie tTÀtaulphe, & qui paroi t fi fouvent 
avec éloge, dans la Differtation fur Pôrîgïne 
de la Poe fie Caftillane. Nous nous forumes 
lieureufement trompés, fur de faux Mémoi- 
res^ en le fuppofant mort aufli 3 dans la 
meme année; 

(f) On a de lui une Poétique fort am- 
ple, qui païïe pour un excellent Ouvrage. 

If avoit été Secrétaire tfAmbafTade en 
France , & le fouvenir de fon mérite $ ÿ j f 
conferve encore- 

A v 
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^ yerfelle , avoient fait admettre à PA- 
Recherches ca< j^mie dans fa première Aifemblée 
pub iiq ue ? eeft-à-dire dès le premier 
exercice quelle avoir fait de fes 
droits ? pour une réception folem- 
nelle. 

En 1754,1e Miniftere étant pafïe 
entre les mains de M. Do ni Richard 
Wall , avec le titre de premier Se- 
crétaire d’Etat, Sa Majefté fit dé- 
clarer à f Académie > dans TAlTeni- 
Liée du de Juin',, le Protecteur 
qu’elle lui aceordoit, & dont le goût 
connu pour les Sciences lui promet- 
toit une nouvelle fplendeur. On ré- 
folut au fia* tôt de former mie Députa- 
tion, pour remercier Sa Majefté de ce 
choix , & pour rendre les hommages 
du Corps au nouveau Chef. Les Dé- 
putés furent MM. le Comte de Toc- 
repakm , le Duc d’Huefcar , le 
Duc de Hejar ÿ Don Jofeph de Her- 
nioflüa, Sc le Secrétaire aéfeael. Ils 
remplirent cette honorable Corrcmif- 
fïonie 14 du même mois, au Palais 
«PAranjuez, où étoit la Cour. M, te 
Comte de Tor repal ma , chargé du 
compliment de l'Académie , en qua*- 
lité cT Ancien , fit le Difcours fuivanti 




i 
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Monfefgneur 3 l'Académie Royale 
de S* Ferdinand s fondée fi liberale - 
ment pat Sa Majeftc pour la culture 
des Beaux - Arts pour 1 ngâineur & 
futilité de la Nation, 8c dont la 
proteéfcion e(t attachée au glorieux 
Emploi où 1 éclat de votre mérite vous 
éieve j trouve , dans fa eonftimrion 
meme, un motif particulier de rendre 
fes hommages à Votre Excellence > 
de lui faire connoître un Corps dont 
elle efi: le Chef, & defpérer de fa 
pu i (Tante faveur fes accroiflemens 8c 
fon plus grand Indre* Cette efpérance 
feroit déjà fort heure ufement fon- 
dée , fur le principe général s que les 
beaux Etabli ffemens font toujours 
bien admimftrés par les Grands 
Hommes ; 8c les préfages de f Aca- 
démie ne feroient pas diftingués de 
ceux de TEtat , par rapport aux foins 
importa ns qui font confiés à votre 
Miniftere. Mais T Académie a des 
titres plus pamcuIiers 5 pour prétendre 
A rhonnenr de votre bienveillance ; 
le bien public , la gloire du Souve- 
rain , 8c cet objet des Gran ls Hom- 
mes , la réputation f attirent du fein 
de l'Académie vos regards fur elle* 

A V) 
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~ “ — &c ne peuvent manquer d’y fixer vos 
Recherches faveurs* 

btfioriqueu Après cet Exorde ^Orateur vante , 
avec un peu d'oftentarion peut-être , 
le prodigieux nombre des Àrtiffes 
Efpagnôls ; j> cette troupe innom- 
n brable de J eu ne fie ( ce font fies 
exp refilons ) qui fecouant le joug 
J, de la diffolution des mœurs > de 
j j l'ignorance & de loiiîvdré , s'exer- 
jj ce j dans les Atteliers , avec l’ardeur 
jj 3c le fiiccès d\m heureux génie* 
jj que fon gour porte au travail, 

A reloge des Arrifles fuecéde ce- 
lui de l'An même, fous des idées 
neuves* 3c plus généralemenr intérêt 
fautes : J, le Defiein , dir-on très -heu- 
jj reufemetitj eft la r feule exprcffiun 
des penfées qui foit d'un Com mer- 
ïï ce aifé , 3c réellement univerfeî- 
,jSans reftriétion de rems ou défi* 
pace j il fert à la communication 
jj des idées entre tous les hommes * 
,j contemporains ou futurs * patrio- 
jj tes ou étrangers j civilifés ou bar- 
„ bares* Les idiomes j quoiqu’inven- 
jj tés pour la facilité du Commerce * 
jj font des monnoies qui nom qif un 
5 j cours limité, 3c dont on ne peur 
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pas tou [ours fe procurer un change R ^— “ 
» prompt, ni même égal & jufle : 

»» mais fArtifte le plus borné 3 pour- 
vu qu il fçaçhe tracer grofiîére- 
j> ment le Deffein de fes Ouvrages * 

„ tes explique avec pins de pré ci lion 
y y & de netteté» avec plus de iorce y 
& les fait mieux entrer par les 
yeux dans l’efprit le plus fîmple» 
qw\in Cïceroiijavec toute la pompe 
de l'Eloquence- 

On releve » à rhoniieur du meme 
Art» l’avantage quil a de fervir au 
rétabli (Te ment Sc aux progrès de plu- 
fieurs autres Arts, qui lui font fubor- 
donnés » & qui étoient négligés en 
Efpagne depuis le milieu du dernier . 

Siècle , mais S5 dont la vigueur na- 
y> mrelle » favorifée de rafpeét bien- 
faifant du Souverain , comme d'un 
f y aftre vivifiant, commence à pouf- 
fer dans toute retendue de la vafte 
yy Monarchie > jiifqu à rendre les 
j j premiers progrès de Y Académie , 
yy ajoute rOr^^ Cajîillan 5 ftipe- 
rieurs au dernier point de pciiec- 
yy tion des autres Académies les plus 
yy fameufes* 

Enfuite > s’adreiTant au Protec- 
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Recherches tei j ir ’ ” ) es ^oins j que Votre Excel- 
hijionques. g 'ctice etendra fur ces Beaux Arts , 
j) ne feront pas fans gloire pour elle. 
j> Us les relfentiront avec la plus 
,, vive gratitude. L'immortalité des 
- Héros dépend d’eux , puifqu’ils 
» ont le pouvoir de fauver les grands 
» noms des injures du rems & du 
” tom beau de l’oubli. Les Grefs & 
«les Romains, également célébrés 
» par leur puiflTance & par leur fa- 
» voir, n’ont lailfé aucun vertige de 
“ cette puifiance , qui ait échappe 
« aux révolutions des Siècles & de 
« la Fortune i mais ces marbres , ces 
» métaux , que la Sculpture & FAr- 
» chite&are a voient marqués du 
« fceau de l’immortalité, confervenr 
0 encoi e , au milieu même de leurs 
* ruines, la répuration des Arriftes 
3, & des Héros , dans roue fon îurtre. 
jj Ain fi 1 Académie fe promet la pro- 
j> teétion de Votre Excellence , pour 
jj les Arbitres de l’immortalité» Mais 
„ leur travail. Heureux & fécond fous 
>’ les aufpices, tranfmettra fans celle 
„ a la Poftérité, les traits , le nom, les 
3 > fruits de la magnificence, & les 
jj témoignages de la bienveillance 
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jj de leur Àugufte Monarque & de 
jj leur llhiftre Protecteur. 

Le jeune Poece, qui avoir célé- 
bré IVL de Carvajal 5 fit , pour fori 
SuccefTeur > dix Vers dans le même 
goiir* 

Décima# 



Recherchés 

hifiori^ues* 


Dïgniffimo Succef yr 
De a quel Primera , de modo 
Que jkcceder k m un todo 
Hace & tu gloria mayor : 

Las très Anes Proietlor 
Libéral te efian clamando* 
Yaunque vénéra callando 
A Fernando la Acaàtmia 7 
Reconoce > que la premia 
La fnano en ti de Fernando* 


Digne SuccefTeur de ce premier 
Chef j que vous remplacez avec une 
perfection qui rehaulTe votre gloire y 
c eft vous j généreux Protecteur 5 que 
les Beaux Arts réclament aujourd'hui: 
£c quoique T Académie croyene pou- 
voir mieux témoigner Ton refpeét a 
Ferdinand 5 que par tm religieux fi- 
leuce 3 elle rend d'éloquentes actions 
de grâces au Monarque > en applau- 
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* , p tülTant au choix du- Protcdeur. 
hiftorimm ^P r ^ s ^ es ex prdlïons de THIoquen^ 
ce & de la Poefie > ^Académie, pour 
y joindre des preuves effectives de 
£z reeonnoiffance 3 décerna que les 
pins habiles Maîtres feraient incefe 
famment le portrait de Sa Majefté > 
dans un tableau de neuf pieds de 
liant > fur trois de large 5 ÔC fon bu tte 
en marbre , de grandeur naturelle. 
Ce fut alors qu elle ordonna au fit 
le Portrait & le Médaillon^, en fculp- 
turej de M. de Carvajal, 

Elle chmfit, dans la même Afferm 
blee^ies fujets des Pièces qui^e voient 
concourir aux prix accordés par le 
Roi 5 dans la même forme que Pan- 
née précédente , e’eff à-dire en trois 1 
différentes claiîes s pour chacun des 
trois Arts,' Lefujet du Tableau de la 
première claffe étoit Fentrée du Roi 
Wamba dans Tolede , menant pri- 
fermier, fur un char, le Comte Paul , 
& les autres Rebelles à fa fuite. Celui 
de la fécondé cia Julio Manfueto ^ 
Efpagnol ^ bleffé à mort au combat 
de Cremone par fen fils * qui por- 
toit les armes dans l'Armée ennemie , 
que le Pere rëêonnoît , Sc qui re* 
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connoîc fou Pere en s’approchant 
pour le dépouiller. Pour la troificme ^cherches 
claffe j on p topo fa de réduire en )! ft ert 1 H 
tableau l’Hercule du Palais l-arnefe, 
quieft en ftarue à l’Académie. 

Pour la première clatTe de fçulp- 
mre ; le Roi Wamba , refufant la 
Couronne, que les Grands Se les Pré- 
lats du Royaume lui offrent à genoux; 
jufqn’à ce qu’un des Seigneurs le 
force de la recevoir , en rivant l’épée 
contre lui. Pour la fécondé j S. Her- 
menegilde , abjurant l’Arianifme' 
aux yeux delà Princeffe Ingunde fon 
Epoufe , & recevant le Sacrement de 
Confirmation j de fon oncle S. Lean- 
dre j Archevêque de Se ville. Pour la 
troificme claffe ; on propofa de rao* 
déler l’Hercule. 

Pour l'Archicediire ; 1 °. un Pa- 
lais Royal , façade & profil inté- 
rieur. 2 °. Un efcalier., orné de co- 
I o tniies & de Pilaftres , de l’ordre 
Ionique* 1°. L’élévation géométrique 
de la façade du magnifique édifice , 
qui forme les prifons de Madrid. 

L’Académie fit annoncer ces Sujets, 
non- feulement à la Cour &C dans les 
Capitales des Provinces, mais juf-. 
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~ ïfues ddîis les Heux un peu confinera- 

Stt blcs ^/«Campg*. Il fe préfantil 
2 un nombre oe Lonçurrens, qui doit 
faire juger du point de culture où 
les Arts font en Efpagne. On en 
comptoir foixante-quatre de toutes 
les dalles. Mais, pour ne pas faire 
concourir inutilement les plus foi- 
bles , on commença par les aflem- 
bler tous dans une Maifon Royale , 
nommée laPanadma, ou l’Acadé- 
rme leur propofa d’aurres Sujets , fur 
lefquels chacun devoit s’exercer pen- 
dant l’efpace de deux heures. On ju- 
gea, fur ces e fiais, de ceux.qui dévoient 
être admis au Concours; il s’en trouva 
feize. 

Les Séances de l’Académie Efpà- 
gnole des Beaux-Arts ne font pas de 
pures cérémonies annuelles, comme 
celles de tant d’autres Sociétés, dont 
le génie femble épuifé rout entier 
dans leurs premières Affemblées, & 
qui ne trouvent plus de nouveaux ex- 
pediens pour la culture Sc le progrès 
des ralens. Elle avoir repréfenté" au 
Roi , dès l’année précédente, l'impor- 
tance défaire fleurir la Gravure; & 
dans le cours de la mênpe année, ou 
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avoir établi deux Maîtres en ce gen- 
re. Mais les Elèves, qui 11’y étoient pas 
uniquement appliqués , & qui n’y 
pou voient donner que certaines heu- 
res , incommodes pour eux ou pour 
les Maîtres, ne faifoient pas beau- 
coup de progrès. D ailleurs on na- 
voit pas pourvu à la fubfiitance & a 
l’entretien de ceux qui avoient des 
talens , fans les facultés néceilaires 
pour les cultiver. Sur les repréfenta- 
nons de l’Académie , un fage Minii- 
tere , qui ne néglige aucun moyen de 
rendre l’Etat heureux & floridant , 
réfolut de fonder fix places , chacune 
de cent cinquante ducats annuels , 
pour fix Elèves qui n auraient d’au- 
tre bien que leur talent ; trois , pour 
la gravure des E Hampes ; trois , 
pour les coins & les cachets. Ils dé- 
voient être choifis entre les plus avan- 
cés , & s’exercer uniquement dans 
leur genre ; jufquà ce qu étant pai- 
venus à la perfection de lArr, ils 
cédafïent, à d’autres, leur place & leur 
penfion. Ce projet fut heureufement 
rempli. Sa Ma jette y joignit une pen- 
fion particulière, pour un talent mar- 
qué, 8c digne auffi de cette diftinction 
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par Ton application d le cultiver. L’A- 
l*r rcha cadémie de fon côté , portant fcs 
curies. vues hors de fon iein * ôc voulant 
étendre , non-feulement fa gloire , 
mais fa poftérité , fi Ton permet cette 
expreffion , dans routes les parties du 
Royaume j féconda les Savans <k 
tout ce qu’il y avoir de Perfonncs 
diftingnées a Sarragofïe , qui iolli- 
citaient un privilège d ccahliflemenc 
pour une Académie , fille ou fœur 
de la première. Le Roi fe rendit à 
leurs fupplicatioris ; 5c cet te nouvelle 
Société prit nai fiance , avec une 
j ufte dépendance de Ta une ? mais 
avec l’avantage de participer à tous 
fes droits. 

On prit jour enfin pour la diftri- 
bution des Prix , objet du travail des 
Artiftes > dans le cours entier d’une 
année. La ( Scene fut marquée au 
Theatre du College des Nobles, par- 
ce que les Salles du Palais-Neuf, 
qui croient accordées a l’Académie, 
ne pou voient être difpofées pour 
ce grand jour. Le lien , qu’on avoir 
çhoifi,fut orne des Chefs-dxëüvtes de 
plufieurs Académiciens y &Pon n*ou- 
blia point d y expofer le Portrait du 
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Roî 8c celui du Proredtcur. L’Affem- " 

blée fut brillante : elle était coin- Recherches 
pofée des Mimftres du Royaume , l ft (,ru ï i£S ' 
des A mba (fadeurs étrangers , des 
Grands d’Efpagne , des Magiftrats, 

& d’un concours fur prenant des prin- 
cipaux Seigneurs. M. Wall prit fa 
place, de Préfident'& de Proreétèur. 
DonTiburcio d’ Agilité, Vice -Pré- 
fident , prononça un Difcours , dont 
nous ré fer vous l’Extrait pour 1 ornc- 
mént d’un autre article. On lut di- 
verfes Pièces de Poéfies , dont nous 

promettons auffî la 7 radûcbon. 

Les Prix furent diftnbués en crois 
clalTes, pour répondre à celles des 
Artiftes. Chacune eu: deux Prix ; c’eft- 
i-dire , quil y en eut deux pour la 
Peinture , deux pour la Sculpture , 

Sc deux pour P Architecte. Dans 
rinftitution, les premiers prix de la 
première clafle font des médailles nor 
de trois onces j les féconds , des 
médailles d’argent de huit onces* i^es 
premiers de la fécondé claffe , des 
médailles d’or d’une once-, & les 
féconds , des médailles d’argent de 
huit onces. Les premiers de là troi- 
fiéme claffe font dès médailles d ar- 



22 JoüRNJL EtRjïNGEB* 

gent de cinq onces j ôc les féconds, 
Recherches t { es médailles d’argent de trois on- 
ptfitriqucs. ce$t 

On ne donne point le catalogue 
des Vainqueurs : mais , dans ce glo- 
rieux nombre , peut-on fe refufer 
le pl ai fit de nommer Don IJîdro Car - 
nictro , le premier des Peintres cou- 
ronnés, quoiqu'il eut à peine dix-fcpt 
ans y ôc Don Mariano Salvador Ùe 
Madla , qui remporta le fécond 
Prix , quoique plus jeune encore de 
deux ans ? Les talens pour la Sculp- 
ture ôc P Architecture ne font pas 
moins précoces en Efpagoe : Don 
Fernando del Cajîdlo * âgé de 1 4 ans , 
obtint le premier Prix de Sculpture , 
ÔC Don Juan De Villanueva > auquel 
on n en donne pas plus de quinze a 
celui d’Architedture ; tous deux avec 
une égale unanimité dans les fufFra- 
ges. Plufieurs autres , entre 1 âge de 
feize ôc vingt ans 5 obtinrent les mê- 
mes honneurs : Ôc nos Cor refpon dans 
nous font obferver qu on ne peut 
foupçonner les Juges d’indulgence & 
de partialité 3 puifqifil refta pla- 
ceurs Prix vacans ; ôc par confé- 
quent un grand nombre d’Artiftes > 
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dont les effats furent mal reçus 5 ou 
demeurèrent fans récompenle. Recherches 

Nous promettons des éelairçifle- hiftmqttes. 
mens curieux fur lonpine, les té- 
glemens * Tefprit , l'émulation 6c 
les ouvrages de cette belle & nom- 
breufe Académie* 

L'Original Italien des Cheveux 
de Sylvie , demande plus d’efpace 
que nous n avons pu lui en réfer ver 
aujourd'hui : mais nous y fiipplcons 
par l’éloge d'un Nom refpeétc en 
France , & qui ne paroit pas fêtre 
moins chez les Etrangers. 


Pær la morte fegidta in Parigt ml 
Fèbrajo delt Anno 17 5 ;■ dd Sig* 
Prejîdente di Montefquieu* 

SONETTh 

Del Sig* Can * Am Filippo Adamu 

I. 

S Pirro j cm folo dîè fublime ingègno 
Le vie del retto altrul mojtrar prh 
micro 

Con rnovo jUofofïco dijègno 
Che vinfe ïartt diU? uman penfîero . 
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Ailla for geme cônfmplando il vèro y 
l,Uge du I\ 0/2/ çu<z/e æi rai dileito j e di te degno 
de Mente f- ÿ e ^ <2 nrtfmccûzr/e iitfMro 

AW imcoj' /cioko de/ menti/ ritegno. 

Se tanto alto levajii lintelletto 5 
Che ragion non frâ F ombre a te com - 
parve 

Ma quale ora jlà nuda al tuo cojpctto 
Se pe i tuoi detti dileguojji e f parve 
Uerror che il mondo Ji tènèa foggetto , 

E gémi inyoltafrà ddirt , e larve* 

IL 

Ilhijîre Perho , che fi largo fimmt 
Di fàen\a Socratka jpargejïi 
E or fplendi cimo d'tïï eterno lume 
Che delT utilfudore in Premio âi efii . 
Tu délia dotta mente il guardo ergejli 
Et i fonti del volubiU cojïume ? 

Del Dritto ai façri Arcan f e die ti a 
quefii 

Ecceljï volt il tuo fietper le phwne* 

Tu la norrna fegnajli s onde in pià 

La civile Amifla nodo Ji fhinga > 

Il pià gran bme d*ell 7 umana forte . 

Tu.** ma quai di rïtrar ti ebbi lufinga! 
S tan le opre tue juor del poter di morte y 
M'e vï è chï meglio ti coîori J e pinga* 

CRITIQUE, 
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Au rcfte ils n’ont pas d’autre droit, 
pour paroîrre ici les premiers, que le 
malheur qu’ils ont eu jufqu à préfent 
d’être moins connus que les Proven- 
çaux , qui les ont précédés , Sc que les 
Italiens , qui font remonter l’origine 
de leur Poefie vulgaire à peu près au 
même temps. Mais les honneurs doi- 
vent être pour ceux , cjui ntn ont 
point encore reçu dans notre langue* 
En fuitç , laifTant aux Journaux de 
France le foin de faire connoîcre dans 
leurs extraits la Poefie Provençale , 
nous ferons, pour les Poetes Italiens 5c 
pour ceux des autres Nations étrangè- 
res ) ce que nous allons faire pour les 
Caftiilans. 
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O R I G I N E 

jDe la P o'éjic Ca/rillanne ; par 
Dam Louis-Joseph Ve- 
lâzquez , Chevalier de 
l Ordre de S. Jacques , de 
ï Académie Royale d’ H ifloi- 
re, & de celle des Infcriptions 3 
Médailles & Belles- Lettre? 
de Paris, 


Vivitur ingcnio _> cetera mortU triint* 

À Malaga A chez François Mar- 
une % a Aguilar ; 175 * 4 , 


A Pais avoir obfet vc qu’on dciç 
rechercher ia vraie origine de 
la Poefie Caftilîanne dans l'ordre du 
temps de fa duree > dans Tes progrès 
& dans ia fuecefîîon des Poètes Caf- 
tillans j Y Auteur divife fa matière en 
quatre parties* Dans la première 3 il Te 
propofe d'examiner les fourees de la 
poèûe Caftillanne.Daiis la fécondé* il 
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traitera de fcsd'ffer eus âges > jufqu'à 

nos jours. Dans la troîlîémc il recher- 

ehera Tûrigine de Tes differentes efpc- 

ces de P oë me s ; enfi n a ns la quatrième CaftïÜànnc, 

partie ; il parlera de tout ce qui lui 

appartient, { a ) 

(a) Un deiTein de cette importance mé- 
rite d'être présenté ici dans toute ton éten- 
due j pour faire connoîcre. ce qu 1 on en 
doit attendre dans pluficurs extraits., 

I, 

Sources de la Poéjîe CaftllLmnc* 

I . Poe fi e des premiers Efpagnols, 

3., Poëfîe Latine, 

3- I Arabe, 

4- I Provençale ^ ou Limoufinc. 

J. P oeii ç < Portugaife. 

1 de la Galice. 

7- 8 Bafque, 

Cara&èrc de chacune ,dc ces Poelieîj 
& comment elles Qüt été imitées 
par la Caftilîanne,. 

IL 

Origine > progrès 6 1 âges de la Fdèjïc 
Cafiillanne en général. 

1. Origine Sc comme nçandit de eette 
Poeiîç. 
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Sources de la P défie Caftillane . 

I L eft certain que les premiers Ef- 
pagnols ont eu eomioiflimce de U 

%. Ages de la Poëiîe CaftÜlamic}, 

5. premier âge. 

4. Second âge. 
j. Troisième âge* 

6 ♦ Quatrième âge, 

7. Etat aétuel de cette Poëiîe, 

1 1 1; 

Commencement & progrès de chacune des 
principales efpéces de P défie C afiillahne* 

1 , Les parties dont elle eft: compose* 
z, Origine du Vers Caftillan. 

5 . Origine de la rime Caflitianne* 

4, Origine des franc es & couplets Caftillans 
y* La Comédie. 

^ La Tragédie. 

7. LTpopée* 

JL L’Edogue. 

5. L T Odc. 

10. L'Elégie* 
ïi, L'Idylle, 
xi. La Satyre* 

15, Le Poëme didactique, 

14. UEpigramme, 
ir> La Pocfte burtefque. 


Etranger* 2; 

Poélïe. Silitts Italiens (é) lions dit que ■ ' S 

les Habituas de la Galice compofoîenc f °f S + 1E - 
Se chantaient des Vers dans Leur lan- 
S a g e > & Strabon(c) nous allure que c<jUitanne. 
les Turdetews , Peuple le plus fpiri- 
mel de PEfpagnc * avoient de bonnes 
études 3 de comptaient parmi leurs 
plus anciens Ecrits des Poèmes, & des 
ioix rédigées en Vers, depuis pi odeurs 
milliers d'années. L’idée que gsrabon 
nous donne de la PoéGc de ce Peuple 
confirme fou aiitiquixé , puifqtAm 
voit que dans ces temps reculés 5 en 
commençant à naître * elle feivoic.* 

I V. 

I^es chef es appartenantes a la Poëfie 
Qafti limite, 

ï. Chofcs appartenantes à cette Poeiîe. 

2, Collection des Poètes Caftillans* 

3* Commentaires St éclairciflèmens fur ces 
Pactes. 

4. Traditions Caftîilanncs de diïFércns 
Poètes des autres Nations. 

5. Auteurs qui ont écrit en CafHlhn fur 
la Poèlic. 

Conclufion de cet Ouvrage, 

( b ) Lib. 3 . 

Barbara nunc Vatriis ululant cm carmin 
na linquis* 

(c) Lib. 3. 

Février . 
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fuîvant la remarque d’Horace^à réunît 
Poesie, les hommes en Société 3 à leur donner 
Origine ^ eS \ Q \ X & à leur pLcfcdre des régies 

* pour bien vivre, 

aft i aine, l’on peur juger de la Poche 

par Hdio-me 3 on doit croire que 
Lancienne Poche des Efpâgnols te- 
noit beaucoup du génie Grec & Hé- 
breu * puîfque leur langue primitive 
dérivoit du Grec 5c du Phénicien : 
mais l a autorité des Auteurs anciens 
nous manquant à cet égard 5 nous ne 
pouvons là-deiïus donner que des 
conjectures probables ; 5c nous ne 
Pommes pas en état d'affûter non plus 
que la Poche Caftillanne de nos jours 
ait retenu quelque chofe de la Poche 
des premiers Efpâgnols, 

Le fuccès avec lequel les Efpâgnols 
cultivèrent ïaPoëfie j après qu s ils fu- 
rent domptés par les Romains 5 
fait juger que cet art ne leur croit 
pas inconnu avant que la langue 5c 
les coutumes Romaines fe fuiTenc in- 
troduites chez eux. 

Le fiécie d'Àugufte , qui donna k 
Rome un fi grand nombre d’exceL- 
lens Poètes 3 ne fut pas moins fertile 
en Efpagne que dans les autres Pro- 
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vînees de l’Empire. Gains Julius Hy - — ' 
gïnus , affranchi d’Auguffe , & El- PoEsf f- 
pagnoljde nation, félon Suétone (d ) , ^ fp^fi 
fut un des principaux ornemens de VaUhîl 
ce ficelé : il croit Pocte excellent , 

Auteur de plufieurs Ouvrages,& Ami 
intime d'Ovide. O11 lui attribue I'jîJ- 
tronomie Poetiquc,<JS\ on a publiée fous 
fon nom. 

L’Efpagnol Sextilius Hena fleurit 
dans le même ficelé. Seneque {$) dit 
q vl Hena croît plus fpirituel quefça- 
vant ; qu 5 il étoit Pocte inégal : que 
fon ftyle renoit un peu de cetre 
pefanreur 8c de cette groflîèreté 
que Cicéron (f) reprochoit aux Poètes 
de Cordo'üe. On entend , par ces der- 
niers , ceux que Métellus mena avec 
lui à Rome après avoir vaincu Ser- 
tonus. On peut donc inférer de-là 
que les Efpagnols fe font appliqués 

( d) Lib. 3 . de îlluftr* Gratnm . 

Suafor * 6. Sextilius Hena fait homt> 
zngeniofhs mugis quam érudit us j in&quûiis 
Foeta , & pcene quibufdam locis talis 7 quel- 
les cjfe C icero Gordabenfes Fûctas ait ^ pin* 
gue quiddam fanantes * atque peregrinum* 

[ f ) O rat. pro Arck. ut CordabAnads 
Foetis j ping uc quiddam fonandbus atquc 
peregdnumj aurts fuas dederit. 
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àlaPoefie Latine , long-temps avant 
le frécle d’Augulle, 

Cette remarque de TOrateur Ro- 
main n’eft pas feulement utile pour 
nous faire juger du grand nombre de 
Poètes qu’il y avoir alors en Ef pagne, 
mais aufïî pour nous faire cormoîtte 
le caractère des Poe tes Efpagnols 5 ôc 
principalement de ceux ae Cor doue* 
Cette pefanteur 3 mêlée degrofïicre- 
té , que Cicéron trouvoit en eux , 
peut Être comparée à la Paterni- 
té quon reprochait à Lite- Live , le 
meilleur des Hiftoricns Latins* 

Sous Néron , Cordoüe produifit 
trois grand Poètes 3 Marcus èc Lucius 
. $eneca 3 ( les deux Senequcs) & Mar- 
cus Annœus Lucanus , ( Lucain . } 
On attribue les Tragédies Latines 
qui font publiées enfe mblc 5 a Mar* 
eus Annœus Seneca , E Orateur > & 
à Lucius Annœus Seneca , le Philo- 
fophe. Malgré cous les defauts qu 011 
leur reproche , on doit reconnaître 
avec la même jufiace qu elles con- 
tiennent d'excellentes chofes. Ce font 
les uniques Tragédies Latines qui 
nous refient de funtiquité. Nous n’a- 
yons de Lucain que fou Poème de la 
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Guerre Civile (^)* Il faut aufîî con- 
venir que malgré le grand nombre Poésie. 
de taches qu on y trouve * il y a des ^ ^ Yoèjïe 
morceaux dignes d'être admirés, Gaftillame* 
AT areu j VaUrius Maniait s , natif 
de Rilbilis > fleuriiïoit au temps de 
T Empereur Domkien . Ses Epigrarn- 
mes forment aujourd'hui un des 
principaux monumens de la bonne 
Poè'iîe Latine* Le même Maniai 
fait mention d'autres Poe tes Efpa- 
guols , fçs Contemporains \ tels que 
Vnicus fou parent * qui , félon lui 
avoir auiïi un frere Poete j (h) Canins 
natif de Gades\ ( î ) Deciamts y de la 
ville d’Emerita j (i^J & Liciarms> de 
BÜMUs. ( / ) 

{g) La Vharfüle . traduite par ErebcuE 

( h ) Lib. 11, Ep, 44 . 

( i ) Lib. r* Ep. 6 1 , 69 y lib. Ep. to * 
c ^ ) Lib. i . Ep. 6 î J 39, 

{/) Lib. 1, Ep , 61. N/cü/üj place 

££ Lucius j dont Martial fait auJlï 
mention > entre les Forces Elpagnols , con- 
temporains de MàhiàL On trouve le pre- 
mier , nommé au liv. ïo. ép. 37. & le le- 
çon d au liv. 4. ép* 54, Mais le texte dit 
feulement, que Maternas croît un gland 
Juiifconfuke 5 & Lucius un grand Oratctîn 
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Depuis ce temps jufqu’à Conftaiï- 
tin > on ne connoît aucun Poète Es- 
pagnol. Sous cet Empereur ëc fes 
fils 5 le Prêtre Jwvencm mit PE van- 
gile en vers hexamètres. Ce for le 
premier des Poètes Eccléfiaftiques 
d’Efpagne ; & fon exemple fut fuivi 
par Prudèntius 3 Arator & Sedulius. 

Latinus Pacatus 3 (w) 5 dans fon Pa- 
négyrique de TEmpereur Théodofe 9 
dit que PEfpagne produifoit alors des 
Soldats aguéris , des Orateurs tres-tîi- 
ferts& des Poètes exceüens. S, Jerome 
(n) parle d* Aqttilius Scverus 3 Efpa- 
gnol a qui vécut au temps de Valen- 
tinien , & qui compofa un Ouvrage 
mêlé de profe 6c de vers , intitulé 
Converjîon 3 ou Retour , ou Petjfage 3 
parce que cet Ouvrage contenoit les 
particularités de fa vie. 

Tout le monde connoît le mérite 
des Poèfies de fEfpagnol Aurélia s 
Prudent ius\ qui vivoit au quatrième 

Martial ne parle point de leur talent pour 
la Poefie, 

( m ) Paneg, ad Tkeodofi h&c durlffitnos 
milites ^facundiffimos O rat or es clarijfimos 
y ates paru « 

(n) De Scrip * Ècciej, cap, 3. 
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ficelé. Elles font eftimées 5 non- 
feulement par leur élégance , mais Poeme 


L'Auteur ne parle pas ici de Sïlius 
Italie us 3 qui eft beaucoup plus ancien 
que ceux qu'on vient de nommer > ni 
de Rufus Te fins Avienus , qui fiorif-» 
foie du temps de Théodofe le Grand \ 
ni de Saint Damaje ? Pape ; parce 
qu'on pourroit difputer leur naiffan-' 
ce en Efpigne. 

Parmi les in fer ipt ions de PEfpagne , 
publiées par Gntter s Muratori 
Reymftns , Sc pîulieûtrs autres ^ on 
trouve différentes Epigrammes La- 
tines, qui femblenc être de ce temps- 
là , & qui prouvent le goût général 
de la Nation pour la Poéfie. Telle eft 
linfcription do pont d > Alcant ara (0) 
dédiée à C. Julius Lacer , Architecte, 
qui Pavoitbâti. Telles encore les inf- 
criptions de Tarragone >(p) qui par-* 
lent de deux conducteurs de chariots, 

(0) Morales , chrome* lib. 5, cap. 

(p ) Morales j ÀnU de las ciud. de EJpana ^ 
P a A c <é7' 


auflï parce qu'elles contribuent beau- 
coup à éclaircir PHiftoire Eccléfiafti- 
que de ce temps. 
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\Fttfcns Sc Euticetés > & d'un garçon 
qui mourut dans l'enfance. 
de la Po*r L'Efpagne ayant été inondée par 
Goths & P ar d'autres peuples Sep- 
tentrionaux au commencement du 
cinquième fiécle s le goût de la bon- 
ne Pocne fe reflentit bien - tôt de 
cette révolu ti on. On iiy voyou pl us- 
ées grâces nobles , dont les Espagnols 
icavoient l'orner lorfquils croient: 
encore fous la domination des Ro- 
mains. La Barbarie des Goths influa 
de même fur les Poètes Eccléflaftiques^ 
qui s'emparèrent alors des Mufcs. 
31s eeflexent de s'attacher aux 
grands modèles. Ils dedaig noient de 
les imiter ? parce qu'ils leur fem- 
bloîent dangereux pour les bonnes 
roceurs. Ils écrbr oient 5 fans génie Sc 
fans an 7 des Hymnes , des Epira- 
phes * de d'autres Poches de cette na- 
ture , pour fufage des Eglifes , de 
peur nourrir la dévotion des fidèles y 
qu iis exhorroîcnr à fuir la lefture des 
vers coiiipoféspar les Payens, Ce zèle 
aveugle fut une des principales eau- 
fes de la corruption du goût de la 
Poe fie. 

O 11 ignore fi les Efpagnols ont re- 
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tenu quelque chofe de la Poéfie fep- 
rentriouale 3 que les Gotbs aportèrent ^ E f 1 5‘ 
probablement avec eux. Tous les 
.Poètes de ce temps -là > dont m CafiUUune, 
connoît les noms ou les Ouvrages, 
écrivirent en latin, 

Sî do mus AfPolUncms ( ^ } loue un 
Poète de L* Aridaloufïe , ion Contem- 
porain , qui abandonna fa patrie pour 
palier à Ravcnnes* ' lâatius (/) parle 
d’un Eipagnol nommé Merobaudes , 
d'une naiifance iilnftre 3 dit-il 3 Ora- 
teur excellent , de Pocte compara- 
ble aux Anciens : il ajoute que ce 
Merobaudes vi voit du temps de Théo- 
dore le jeune- Dmconms, qui vivoit 
du même temps , compofa , félon 
S. Idore 5 (/) le Poeme de la Création 
du monde en vers héroïques latins» 

L’Evêque Ceponius ctoit auffi du cin- 
quième fiécle. Il fit des vers , où Ü 
compare la Fable de F haèton avec la 

{ q ) Carm. ad fdic. magtu 

53 Sed uec Tertius Ole nmie kgetur, 

>9 Bacrini qui patrium femei ndinquciîS 
j:f Undofæ petxic Ætini Ravennæ, 

(r) Chronic . ad ann, 19. Thcodnf jiuu 

(f) De Script, Ecclejl caput 2,4. 
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chute de Satan 7 quand il fut chaffédut 
Ciel- 

Au fiécle fuïvant fiorifïoit Oren - 
tins y ou Orient tus , dont Sigebertus 
{ t ) Gcmblacenfis fait mention. Nous 
avons, d 'Orientius $ le Çommomtormm 
en vers exametres 8c pentamètres, pu- 
blié avec des notes par le Pere Mar- 
tin Antoine Del Rio y mais plus com^ 
phi 8c plus fïdeie dans fédicion de 
Do 77i Juan ( u ) Tamnyo de Sala^ar, 

Au feptiéme fiécle vécurent Saint 
lldephonfe , Archevêque de Tôle de ^ 
qui compofu quantité d" Epitaphes & 
cTEpigrarmneàj Saint Eugene 3 troifié- 
tne Archevêque de la même Eglife 3 
qui continua le Poème de Dmcort- 
tins fur la Création du monde T & 
qui fit differentes Püëfies quon trou- 
ve encore dans un Mandait gothi- 
que de la Bibliothèque de TEglife 
de Tolede ; Saint V alerien y Âbbc 5 qui 
du temps d'Uvamba écrivit diflërens 
Poèmes > que Morales ( ) avoir 

(r) JÛe Script- JL c clef. çaput $4. 

( u ) Martirolog. Hijp. tome 4 j le 7. de 
Tuilier. 

( 4 ) Qhr-oriiCi iib. 12. aipüt j I, 
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vus Manufcrits dans un recueil de «« 
l'Eglife a 1 Oviedo, On parle aufii des r 
Podïcs latines de Julien 5 Archevê- 
que de TflWe 5 &: de celles de Tajon de 
Evêque de Saragojfë. 

Quelques inicriptions gothiques 
no US' ont confervé d’autres relies de 
la Poëfie de ce fiécle 5 qui nous mon- 
trent combien le goût s’etoit coi> 
rompu. Telle cft P Epitaphe ddA* 
taulphe (y) à Barcelone * fuppofé 
qu elle Toit ancienne ; celle dejujîa > 

( ) trouvée près du Couvent Del 

Tardon \ celle de Prudehtius > ( a ) 
Evêque de 1 "araoone celle à' Arcc- 

Àianus Pelagws. Telles encore les inf- 
Cri p rions de Üvamba { b) k Tolède ; 

& celles de EEglife de Saint Jean * 
fondée par Rectefvinto à Bagnos* ( c } 
Les Arabes * qui envahirent ITf-r 
pagne au huitième ftécle 5 &c qui s'em- 
parèrent de prefque tout le Pays , ap- 
portèrent un changement coniidéra- 
bis dans la Podie 5 comme dans les 

( y ) Morales Chronîc . lîh. 1 1 ♦ caput ï 4. 
(\) îdem chrome- tib , 1 ï ♦ caput 74- 
(a) îdem chronic. liber 12. caput 57. 

( b ) Idem chrome* liber 1%. caput 4 ?. 

{c) Idem chrome, liber 12 caput 37 . 
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rnmMvmum Arts &c les Sciences II y eu r cependant 
Poésie, des Poètes Efpagnols , qui 5 dans ce 
Origine ficelé Ôc les fui vans 5 confervèrent 

CuliUlaime ^P e£C VotGe latine , qui avait 
' toujours prévalu du temps des Gothr. 
Tbeodulpbus j natif d’Efpagtie 6c Evê- 
que d^Orléans en France 5 vécut au 
huitième ficcîe : nous avons fes Poe- 
fies 5 & d^a titres Ouvrages * publics 
par Je Père Sirmmà . 

Au neuvième fiécle , on vit fleurie 
Alvaro de Cordoïie , dont nous avons 
quelques Poèmes Latins > que le Père 
Flores ( à ) achève actuellement de 
publier s Cypn-zn Àrchîprêtre de Cor - 
dom^ dont les Ouvrages ont été pu- 
blics par le même Auteur \ ( e ) & S t 
Eulogittï* Martyr j natif de Cordoüe s 
qit Alvaro (f) nous donne aufïï pour 
trn des meilleurs Poètes de fon temps* 
Dans le même fiécle vécut un autre 
Efpagnolj nommé FmAentim ou Ga- 
lïnàm Fmdemïus 5 quî fut Evêqne en 
France , 6c dont Nicolas Camafucio a 
publié les Pocfies dans le Catalogue 
des Evêques de S, Paul-trois-Châ- 

(d) Ffpana fagrada j tome U, p, ijf* 

( e ) Idem y pzzge y 1 4. 

(/} Dans k vie de Saint EuJogius, 
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teaux. (g) Il eft fait mention au di- ■ ■ * 

xiénie ficelé de Salvus y Abbé du Mo- 1 ° ES1£ ' 
naftère cïAlbelda , qui compofa des'^^ Poêjï& 
vers & des hymnes, CaJtilUme. 

On trouve quelques mlerjptîons 
en vers latins 5 fous la domination 
des Sarrafins > dans le même goût 
que la Poéfie du temps des Goths* 

L ? Auteu| donne pour exemples, Tinf- 
criptioo du Moine Amavjvindo , 
trouvée près de Jkîalagfi êc publiée 
par Aldreté ; ( h } celle de D&n-Diegtr 
Ximenez* 3 ( i } Seigneur de los Came* 
res * de l'année 1187; celle de la 
Tranflation des Reliques de S , Pm* 
dentms , (£Jau Couvent de Naxem y 
par le Roi Dongarcie y &c l'Epitaphe 
de S . Pincent 3 Martyr * dans le Mo- 
naftère de S. Claude de Leon . (f) 

Enfin la Paèfie devint alors Pc ni' * 
ploi & Pamufement de tous ceux 
qui a voient du goût pour les Lettres, 

Alvaro de Cordoüc * (m) qui vivoic 

( g ) Page 1 65* 

( h ) Origine* de la langue Caftilfimne *, 
lib 3 « Cûput 1 8 

(/) Morales j chronzc* liber il* cap, ult* 

(k) Ibid 

( 7 ) Idem chrome, lib. 11 , caput 15?. 

(m) Vie de S , Enfogius mC dans t m 
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ul*Miuiim .i mi» au neuvième ficelé 5 en parle corrl- 
Poesie. jne d'une occupation vaine > dans la* 
Origine quelle E ulogias avoir confirme , 
de taPoéfîc comme lui, une partie de fa jeun elle. 

Voftillanne, 


Pqesie 

Arabe. 


C Omme les vaincus reçoivent 
ordinairement les loix des vain- 
queurs 5 les Arabes 5 ayant régné 
près de 800 ans en Efpague y y 
introdûi firent leur langue , & leurs 
lettres. Leur Poefie nouvelle y devint 
aufïï corn mime qu'en Afrique. Pour 
fe former quelque idée de fes pro- 
grès ^ il faffic de lire ce qu'on trou- 
ve ià-deffus dans Jifaaro ( ;; ) de Cor- 

livre gothique de la bibliothèque de To^ 
iede, ,, Nam puériles contcntioncs pro 
j, dochmisquibus dividebamur 3 non odio^ 
sè , Ccd dekétabilitcr cpiilplatim m in- 
vicem egimus i Sc Richmkis verlîbus nos 
U Jaudibus maleebamur : êc hoc erat excr- 
J5 citium nobis mejlç fuavicus , favis ju- 
j j cundicus. * . * .. ira ut volumina condc- 
p, rem us 3 quæ poflea astas macura ablucnda, 
ne m pofteros remanerent , dcc revit, 

LO Manufcrit de la Bibliothèque de 
rEglifb de Cordouc, publié par le P. Pio- 
rei- £fp- Sagra. t. ri. pag. 174, „ Ira 
tir omni Chrifti Coilegio vis învematuc 
unus inmillcno hominum numéro, qui 
falutatorias fratri poiïît rationabilitcr di- 
a* rigere li itéras; ScjrepcûiKUür abfquc nu- 
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doue. Il die que les Efpagnolsavoient ! 
tellement oublié le Latin , pour ap- Possie. 
prendre tArabà , qu’à peine trou- 
voic-onune perforine entre mille, qm Q d j tî n arm ^ 
fçût écrire une Lettre en langue Lati- 
ne ‘ 7 que tput le monde s’appliquait 
à la langue Arabe 8c àTécude des Li- 
vres Cbalâéens v de forte que Ton fça- 
voit généralement écrire en Arabe 
avec délicate (le , 8c compofër des 
vers dans la même langue , avec plus 
de grâce que les Arabes mêmes* 

C'eft ainfi que dans fefpace de 
près de huit ficelés, que les Arabes 
demeurèrent maîtres de cette partie 
du Continent ? EEfpagne produifit 
une infirmé de Poètes Arabes. Il en 
cft fait mention dans la Biblîothê - 


tncvQ multipliées turbas , qui érudite 
- , Caïd aïe as Verborum cxplioent pompas * 
J3 ita ac metficé érudition nb ipfîs genti- 
53 bus carminé , & fublimipre pulehritudine 
,5 finales daufulas miius licréræ eoarfta- 
tiônc de co relit , & juxtà quod iinguæ 
ipfîus requin e idiomaqua: omnes voca- 
Jes apices commuta daudit 3 & coh , 
I,, rit b mice * irnmo ut ipfms competit 
tricc univerft alphabet! litterÆ per varias 
dï&iones plurimas variâmes uno fine 
' , conièringuumt , vd filmli apice. 
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i ■ gnc Efpagnole de Nicolas Antonw $ 

Poésie, dans la Biblioth* orientale de M. 

■ Yf nt r à'Herbdùt. & dans ï A‘a,bko-HiJ~ 

Ca/ii/arme p am ^ es Manufcrits Arabes de U fi 
curial , compofce par Don Miguel 
Caffirî ? qu'on va publier inceflam- 
Jïient 5 où Ton verra pki heurs Poètes 
ArabesEfpagnols que nous ignorions, 
6c dont les Ouvrages fiibfiftent en- 
core parmi les Manufcrits de cette 
Bibliothèque* La plupart de ces Poè- 
tes font de VAndalotifie , & des Aca- 
démies célébrés de CordoUe & de 5^- 
ville. Ils écrivoient en vers , fur les 
matières les plus importantes , fur 
la Religion , la Morale , la Politi- 
que j ri liftoire naturelle &c littéraire* 
Ebn Tahun , de Seville 5 qui florif- 
foit de PEgire , traita dans 

Loti ftyle , de la création de l'hom- 
me , de Pâme , & fit la deferip- 
tion du Temple de la Mecque. Les 
uns écrivirent fur la Poche , comme 
Dhialdin Alkfiarag s qui vivait au 
kxiénie fiécle de PE'gire 5 6c qui con> 
pofa un Pocme intitulé T réfor des 
Poètes. D'autres fai foi eut des com- 
mentaires fur les Poèmes , comme 
Ebn Forgïa qui vivoic au cinquième 
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fiécle de l’Egire , & qui commenta 
Almotuabi , Poète célébré, fn Ma- oe^ 
craha fit aufli un commentaire lut !c ^ ^ ?D ^ 
Poème des Animaux , compote par Q a j^iii anne , 
jibietman , Poète Perfan. _ 

Le talent Poétique n'étoit pas le 
partage des hommes feuls. Plnficurs 
femmes feavantes , principalement 
de tjnàdoufîe , cultivèrent les Mu- 
fes avec fucccs. On trouve parmi 
lés Mann (crics Arabes de l’Efcurml 
plufiems Poéfies de différentes Dames 
Efpaenoles , entre îefqueltes on re- 
marque les Ouvrages de la célébré 
Marie Alphaifidï , native de Sevilje, 
oui vivoit 'au quatrième. fiecîe de 1 E- 

oire , & qu'on regardoit comme la 
Sapbo de la Poche Arabe. 

Outre les Poètes dont les Ouvra- 
ges exiftenr , on trouve les noms de 
plufieurs autres dans les Bibliothè- 
ques des Auteurs Efyagnoh-Arabes ^ » 
rédigées par des Mahometans me- 
mes, & qui fe confervent parmi les 
Manufcrits de l’E fourrai ; telles que 
la Bibliothcca Arabica - fflfpana de s 
Caliuhcs , des Capitaines , des Poè- 
tes & des Femmes fça vantes de 1 ht 
pagne 3 en quatre gros volumes» 
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écrits par Ebn-Mkhatîb Mahomaâ 
POESIE. y €n Abâalla , qui vivoit Pan 711 de 

dt tafoefiè 7 & i'Hiftoire de tous les EP 
CaftiUmne* P a g no j s & Africains qui fe font dif- 
cinguss dans les Arcs & dans les Scien- 
ces y fut- tout dans la Poe fie $ par 
Ben Afethomad ^AbunaJJar .Alphaith y 
natil de Se ville y qui vivoit an fixîé- 
me ficelé de PEgire, & dont fOu- 
vrage fe trouve suffi dans la Biblio- 
thèque au Roï 3 à Paris* En un mot la 
Poefie Arabe fut à la mode en Efpa- 
gne pendant tout le temps de la do^ 
miriacion des Sarrafins 5 8c n en fut 
bannie qu’avec eux. 


POESIE 

Proven- 
çale ou 
Ixmous, 


L A Poefie Provençale , ou Lk 
mouline y elt la plus ancienne 
Poefie vulgaire de l'Europe 8c re- 
monte avec cet idiome 5 à Ponzié- 
me ficelé : Elle s'étendit aulli loin 
que fou langage 3 c 3 efi>à-dire * dans le 
Languedoc , le Roufiïllon 5 la Pro- 
vence , le Comté de Barcciounc * le 
Royaume de Valence & de Murcie y 
les li les Majorque & Minorque 5 la 
Sardaigne y 8c dans d^ucres lieux ou 
elle lub fille encore aujourd’hui. Ses 
Poètes fe nom moka t T évadons 
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{ Troubadours, ) On appellok leur n.i > -.■» 
Poïfte s Goya Cuncia ou Gay Saber j Poe su, 

{ fcience gaye 8c amu faute, ) Origine^ 

On peut croire que la langue Pro- de °ft iê 
vençale ayant prévalu dans un fi grand 1 anne 
nombre de Provinces d’Efpagoe, la 
Poefie de cette langue y fut égale- 
ment connue. Les Poètes Proven- 
caüx-Efpagnols * dont nous avons 
coimoifïanœ * remontent jufqifà 
Ponz'iéme ficelé, Cétôît alors que vi- 
voit Don Pedro L fi ce A: à lui > &C 
non a Don Pedro IL qu’on doit at- 
tribuer les vers Provençaux dont 
jarle Guillaume Cafté L ( o ) 

Au deuxieme fiécle Don Alphemfe 
î.(p) d’Arragôn compofa des vers 
Provençaux. Au treiziéme fiécle fieu- 
rifToient JUÎoffeti Jardi 5 de Valence ^ 
qui fut ferviteur'A ü Roi D. Jayme(q) 

(o) HiR de Languedoc 3 HS. j. cap. i. 

(p ) Qn trouve une ehanfon de fa fa- 
çon , & une difpuce amoureufie avec Gi- 
raldo de Borne II o , parmi les manu faits 
du Vatican 5 cod 3Z04. 

(q) Gafpar Bfeoldno j inft, de Valence, 
îib, 1 . cap. 1 4 3 rapporte quelques-uns de, 
fes vers 5 en ajoutant qifU devança le Pc- 
trarque de cent ans , & qu’il vivoit en 1 a j o# 

Ï1 y à aufïî de (es vers dans la colie&ioi* 
des Poefics imprimées àÂnverS jC^ 
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r jj, iT . slÊ ' — Conquérant > Adojfen Jayme ( r ) 
Origine ^ e ^ r * er i Guillaume de Bcrghueâan , 
de lapoefte (f) ^ ar011 Catalan &c Vicomte de 
EtijhUannc. Birghedan ou B erg a 3 U go de A4 ai a- 
flana nommé Nat s ou Nuguet de 
Mataplana ? ( t ) Baron Catalan * 

f/) Au teins de Dom Jayme I. d*Arra- 
gon, Efcolano parle de lui au livre 5 3 cha- 
pitre z 6 de fou Hifloire de Valence* Don 
Vicente Xïmeno 5 dans Ion premier Tome 
des Ecrivains du Royaume de Valence , 
page 363. dit qu’il écrivoit fes vers Tan 
1 1 8 1 - & qu h ils croient intitulés Trottes de 
Moffm Jayme feùier J eut aller j en que 
traita dits limages de la conquiflà de Va- 
lencia 3 yfi/t régné, mffi 3c qu’il compofa 
aufli la de/cripcibn de fa tempête qifelfuya 
la Flotte du Roi Don Jayme l. d'Àrragon ^ 
près de Majorque 5 allant à la Terre Sainte. 

(/) Il y a des Se rvamois * des clianfons, 
& d autres rimes de fa façon ? dans la Bi- 
bliothèque du Vatican , cod* 51043 3101 * 
& 3107 s 3c entre autres une difpute entre 
lui 3c Àmtrigo de Pingulano 3 qui mourut 
en ïz 6 o $ ce qui fait connaître le temps 
ou il vivait» 

( t ) Scs Servant ois 5 fes que fiions amou- 
reufes Sc autres Poüfîes ? fe trouvent dans 
un mj[. de la Bibliothèque du Vatican , 
cod. 3to + 3c 3107. Il fut contemporain 
de Mtr aval/e ÿ autre Provençal, qui niou- 
lut en 1 1 1 îî j la fin du XII, 3c le commen- 
cement du XIII, fièclc , le temps auquel il 
üoriffoit. 
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ay Rmtirido Montaner , ( ti ) Catalan, — 

& Raimond. Lulle , (x) Majorquin. ^ OESlE * 
Dans ce fîécîe vivoïc auffi le Roi Don g e 
Pedro III. d’Arcagon , qui coùïpofa Gafiiümnèi 
differentes Poe fi es. (y ) 

Au quatorzième fîécîe , rcgnoîr 
D. Juan I. d’Arragon. (z) Au quin- 
ziéme vî voient le célébré yînfiis 
March (a) & J ayme Roig , {b j tous 

{ u ) Né à Veralada 5 Diocèfb < 3 c < 7 /- 
ronne , en 1265. H écrivit un Poe me fur 
l'expédition du Roi d'Arragon Don S ayme 
J. en Sardaigne Sc en Corfe. Le même 
Montaner inféra ce Poème dans le ch api-- 
tre ï. 7 2. de fa Chronique publiée à Bar- 
celonne en 

(x } II naquit vers Pan 1 1 5 y 5 & mourut 
en j 3 ij* ïi y a parmi fes ouvrages des 
Vers Provençaux. 

(y) Ce Roi dit, dans fa Chronique, 

Ü V. 5, chap. qu'il avoir fait quelques chau- 
lons. 

(^ ) Il eft Auteur de quelques vers Pro- 
vençaux , félon Zurita , liv. 1 o Annal ♦ cap. 

42, 

( a ) Il vivo U du temps du Pape Caüxte 
XXL Ses Poefics font imprimées £c mêiyie tra- 
duites en Caffcillan* Vicente Mariner les tnt- 
duiflt en latin , félon que nous Pafiure D, 

‘Nicolas Antonio. Il mourut en 1460. 

( b ) II écrivit , en 142*7. un Poème con- 
tre les femmes 7 intitulé EJpill (Miroir)* 
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deux du Royaume de Valence- Au 
feiziéme fiécle florifioit Pierr 
donc on trouve quelques vers au com- 
mencement de 1* édition des Ouvra- 
ges d'Aurias March 5 faîte à Barce- 
lonne , en i j6o. 

Il y a d’autres Poètes ; maïs on 
ignore le fiécle dans lequel ils vécu- 
rent- Tels font Aman, Catalan 7 (c) 
Mêla i(d) Mojfennarcu Vinyoles s (e) 
Vkent Ferradis 5 D. Franco de CaffleL 
m 5 Miguel- Ferrez > Juan de Verdun- 
cha s &c Mojfen Fenollar j (f) on 
trouve plufieurs morceaux de ces Poe- 
tes j dans nos collerions de Ghanfoii» 

Il fie trouve mtf. dans la Bibliothèque du 
Vatican , cod, 4806. E/colano en parle 
dans fou Hiftoire de Valence y liL 1. cap. 
14. part, I. 

( 5 ) Auteur des Chanfons 3c Cantiques 
Spirituels j mff au Vatican ^ cod 310 j. 

{d} Il y a de Tes vers mjf au Vatican, 
cod. 3 107, 

(e) Il y a de fes Vers dans les Col- 
lectons générales de nos chanfons impri- 
mées à Séville j en 1535 , & à Anvers en 
1 J 7 5 S ainfî que tous les Portes ci-après 
nommés, 

(f) H fin Catalan & compofa un livre 
en couplets Catalans intitule la Contcmpla- 
Fm de J. C. imprimé à Valence en 14^ 
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Les Provençaux Te fer voient ordi- hm 

nahcmenc du vers de dix fillabes, Poésie 
L eur Poèfie ccmÉlftoit principalement Origine 
en Sonnets , Paftorales, Vaudevil- jjf l JP ùe f e 
les j Chanfons > Madrigaux , Serve?!- annt ' 
tejîos Ôc autres petits Poèmes. 11 $ 
compofoicnt des Tenzones 7 c'eft-à- 
dire 5 des queftions ingénîeufes & 
fpirküeiteSjfur l’amour j d'où vint l’é- 
tabiàtTementdu fameux tribunal qu’on 
.nommoit la Cour d* Amour , eompofé 
de gens d’efprits 3 qui jugoienc les 
dii putes des Poètes, 

Les 'Trovadores 5 ou Poètes 3 dit 
« P Auteur (g ) de la Differ ration fur 
la Comédie Efpagnole, inventèrent 
la Goya Ciencia ; ils compote rent 
Ôc reprefentèrent des Dialogues 
33 qu’ils nommèrent Serupptefios * Ten- 
» zones 5 Juegos meâio parti do s 5 cor te 
» de amor , Juegos EJpirituales , Vil- 
» lanefeas > Ces Poètes 3 qui croient 
« prefque tous delà première noblefle, 

» formèrent une Accadémie , qui d’a- 
'» bord s’aflembla à Touloufe 7 enfui- 

( g) Don ^Blas Najfarre j dans fa Di fier- 
ta don fur la Comédie Efpagnole 7 oui 
à la tête de la fécondé édition des Comé- 
dies de Cervantes. Madrid 1 749. 
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i à Barcelone & à Tortofe;& 

iJ OESIE , » telle fat Tardent avec laquelle ou 
Origine „ fui voit ces diverti (le me ns qu'ils 
de la poefie u ca . ufèrent enfin du fcandale. On 
Cajlillamie, j>pgLrU mal a e la Cour , & même de 

j> la Reine Dona Sybila de Forci a : il 
w e(l vrai qtvon avok admis alors 
«parmi les amufëmens de la Cour , 
" « les Contadores , ( des conteurs) Can- 
« tatores { des chanteurs 5 ) Juglares , 
« ( des Jongleurs* ) Tntanes , Buffbnes , 
« des Farceurs , des Bouffons ; ce qui 
« juflifiej en quelque forcera plainte In 
bre d'un Peuple également fidèle & 
4 cifconfpeft, « 

u Lï?s Rois d’Àrragon , Don J asm 
« / 3 Don Martin , & Don Fernand 
J7 î honnête , réformèrent ces Confif- 
« roues ou À Semblées poétiques, & 
s? les Collèges de la Goya Cimcia - 
w Mais cet Art fe remit dans la fui- 
» te en fi haute eftime 5 que les Rois 
« mêmes aflîfioietit aux fonctions 
» publiques de P Académie , où Ton 
» jugeoic du mérite des Poèmes 5 de 
» où Bon repréfentoit les Ditados y 
« les Trohas 5 & les üialogos , qui 
w étoient couronnés avec éclat. On 
m donnoic eu fui ce la permiilîon par 

écrit , 



Etranger* 42 

» écrit j de te préférer Ôc de chau- ~ 

« tec les ouvrages couronnés 5 elle ^\? E . S ^ E * 

» n'étoit point accordée pour ceux^^f^^ 
» qu’on rebu toit. Cervantes a délire CafiiUame* 
n que cette méthode fe renouveUât. 

« L’an x 3 18 . i* Infant Bon Pedre , 

« Comte de Rihagorfa ^ frere du Roi* 

>3 de les Seigneurs les plus distingués 
» de la Cour, exécutèrent des Bal* 

» le.ts, chantèrent des airs * & re- 
» p réfente rent des Dialogues com- 
ij pofes par flnfant , à foccafion des 
fêtes qui fc donnèrent au Couron- 
s; nemenr de Don Alpb&nfe IV* £Ar* 

» ragon* 

» Le Jongleur Ramafet chanta 
33 un Vaudeville de la compofitioii 
n du meme Infant. Un autre Jon- 
3 î gleur j nommé Novellet , récita Se 
t: déclama plus de fix cens Vers > 

33 faits par flnfant dans la mefurc 
93 nommée Rime vulgaire* L’étude 
» dé la Poefie le confier va dans la 
» niaifon de ce Prince, jufqu’à fou 
« arriéré petit-fils , le célébré Don 
» Enriqne £ Arragon , Marquis de 
Villon a > Grand-Maître de Cala - 
j? trava s qui compofa T Art de La 
a GayaCiencia > plulicurs morceaux 
Février* C 
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» de Poefie 3 & des Dialogues qui 
n furent repréfefltés 

On peut regarder Punion des deux 
Couronnes d'Arragon 8c de CafHlIe 5 
par le mariage du Roi Don Fernand 
&C de Doua Ijabelle 3 comme la prin- 
cipale époque de la décadence de la 
Poëfie Provençale en Efpagne* Les Ar- 
lagon ois 8c les Catalans négligèrent 
Jnlenfiblement ce langage > à mefure 
que le Caflillan s* introduit oit chez 
eux. Cet ce nouvelle Langue avoir 
déjà jet té parmi eux de profondes 
racines 5 depuis le temps de P Infant 
d 5 A nteejue ra , Don Fe rnand o, La 
nouveauté leur plut fi fort , qu ils 
cdmmencerent à faire des Vers en 
Caftillan > 8c P on trouve 5 dans les 
anciennes Collections 3 plufieurs Piè- 
ces de Poéfie Caftîllanne * compofées 
par des Poètes Provençaux 3 entre 
lesquelles on voit aufii quelques 
compofitîonsLimou fines * Miguel Fe- 
rez & Juan de Kerdancha ? compo- 
fer eut divers morceaux de Poéfie 
Catalane (à) 3 m Vers de Am 

( h ) On les trouve dans la collection gL* 
(ivraie ? imprimée à Anvers en 1575- F 1 1 J P» 
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Major ^ c’eftà-dire en grands vers où I MI * l """ llw ; 
la rnéftire ik la rime desVers Caftïllans Poésie. 
étoient obfervécs :8e. ÀdoJJen Grejpi de r ® r *£ me r 
VaUaura * fit en Vers Caftillans , CajHltamte. 
im Commentaire fur une Pièce de 
Poëfle j compoféepar Mofen Jorày * 
en Vers de huit fyllabcs 5 & Langue 
de Valence 5 avec la forme & la ca- 
dence des Red&ndzli&sCÂiii Lan lies (i). 

La Pocfie Portugaife remonte juf- p OEST ^ 
qu'à la fin du douzième fiécle ; c’eft- Portc- 
à-dire j jufqu au temps de Doublon- g aisju 
zo > ou Alphonje / ? Roi de Portu- 
gal j fous lequel fioriiToient Gonza- 
io Hermiguez 5c Egas Aionïz 5 les 
deux plus anciens Poe res Portugais 
dont on ait comioHTance, 

Au treiziéme fiécle , le Roi Don 
Denis compofoit des Vers Portu- 
gais. Son fils naturel Alonfo San** 
chez 3 8c Vafco Martinez de Refende » 
en faifoient à fon exemple. 

Au quatorzième fiécle , le Fvoi 
Don Alonjç IV, fur nomme le Bra- 
ve 3 faifoit des Vers 5 que Bernard 
Brito prit foin de recueillir. Le Roi 
Don Pedro U fils S Alonfo * exercok 



( t) Ibid* p- 7 


£â Journal 

auffi l'Art des Vers > & Tons le régne 
Pgesie, de D0tf Juan L Plnfant Don Pedr& 
Origine compofa plufieurs Sonnets , à la 
de la Poefic l 0L1 ^nge de Fajco de Lobeyra y que 
Cüfldlarme- p 0il cro j t Auteur du Livre de Che- 
valerie diAmœdis des Gaules , 

Au quinziéme fiécle fiorifloiciiE 
HenrLpiez Cayado y fous le Roi Don 
jManuel > <Sc fin faut Don Pedro y fils 
du Roi Don Juan JL Les Portugais 
cultivèrent beaucoup pendant ce fic- 
elé 5 la Poefie Latine * où excel! eu- 
rent Achille s St ado , Diego Pereya , 
Hermigio 7 Jgnatio de Adorais y Jor- 
ge Goello 5 & Luis de la Crut, y Jé- 
fuite , qui compofa quelques Tragé- 
dies Latines. 

Le friziéme fiecle offre Bernardin 
no Ribeyro 3 Franc ifco Saa de Mi- 
ranâa y Miguel de Cabeào » lé fa- 
meux Comique GU Fî vente , & fa 
fille P aida Firent é ? qui nou-feule-* 
ment aida fou pere à corriger fes 
Comédies s niais qui en compofa 
d'autres. Ces Poërès ffeui'irent fous 
le Roi Don Juan I J A On doit y 
joindre ceux du régne de Don Seba- 
stien ^ tels qu Efiacio de Paria y Je* 
rmimo de Çme-Rcal > Jorge Aient?- 
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Ÿnayor 5 Luis de Ceirnoèns $ 6c ceux 
qui vécurent fous Philippe IL corn- 1 ? ESIE * 
me Efievan Rois de Cajtro 5 Verndn dc u §^ é 
Rois Loho de Zimf ita 8c Prancifco Cafidlamic. 
Rois Loba, 

Les meilleurs de tous ces Poètes 
font fans contredit le Camdèns 8c 
Frâiieifco Lobo, De notre temps 3 
les Popfi.es du Gomta d ’Eryeeita ont 
eu beaucoup de réputation* 

La Poëfie de la Gallicc rfeft pas Poésie 
la moins ancienne (kj. Les Chan- DE laGal ' 
fons & les Cantiques des Pèlerins * UCE< 
qui alioient yifiter TEglife de Com 
fofielle 3 y maintinrent le goût des 
VerSj dans les temps les plus barbares- 
Le Roi Don Alonfo^ ou Âlphon- 
fe le Sage , qui fat élevé eu Gallicy» 
compofa dans ce langage 5 pour fit- 
Age de PEglife 3 des Cantiques , qui 
fubliftent encore parmi les Mà- 
nuferns de l’Eglife de Tolede* avec 
leurs aîrs^en Muiique du même temps. 

L Auteur fi) des Annales de Sevtlle 

(£) Quelques-uns croyent que Fancien 
langage de la Gallice 5 &; celui du Portu- 
gal étoient le même, 

(r/j IZuniga* annal dc Sêvilla ? lib* ï. p- 
$6. Hb. i, p- n£. 

C iij 
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■ en a publié quelques-uns j entre au*» 

rr es 3 ceux de la vie de S . Fernand > 
de la Poefe P ere de ^ 

Gafillanne. On connoît au fit quelques frâg- 
mens de Pocfte 3 dans la même Lan- 
gue 5 compotes par Mafias 5 que 
l J on nomme vulgairement Y Amou- 
reux ; ce Pqcte 5 natif de Fctâron 3 
au Royaume de G dites _ , vivoit du 
temps de Don Juan IL Plufieurs de 
fes Contemporains parlent de fes 
amours de de fa fin malheureufe* 
Tels font Juan de Mena > dans fou 
Ouvrage 3 intitulé Trecientas j Juan 
Rodriguez del Padron 5 dans fon Li- 
vre des Plaifirs de P Amour ÿ Garde 
Santhez de Badajoz y dans Ion En* 
fer de P Amour y & apres eux le O- 
mendador G rie go , fur le couplet cent 
cinquième de ias Trccie?nas de Me- 
na y Argots ( m ) de Molina 3 & le 
frère Baltafar (n) de f^iPlorîa. Ce 
dernier a publié quelques Vers , en 
langage de la Gallice , que Mafias 
compofa peu de jours avant fà mort* 

C m ) Noblcfa de Àiadalufia j liR z* p 
2,7 

(n) Fheatro de los Diofcf Jib. 6, cap. 
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On en trouve d’ailleurs un grand 
nombre dans l’ancienne Colleftion Q ^ 
de Juan Alfo»fo de Baena , qui le ^ ^ p oe fe 
co nier ve manufcrite dans la Biblio- Caflillanne. 
théque de ÏBfmrial. Ils peuvent 
fervir à faire conrioîcre le génie & le 
caractère de la Poëfie Gallieiemie de 


ce temps. 

Quoique la Langue Baffue foîr 
très-aricienne,on n’en a que des Livres p OESlB 
très- modernes. Il eft par confequent Basque, 
fort difficile de vérifier ce que c’écoit 
que l’ancienne Poëfie des Cmtabres . 

■Si la Romance Bafque dont parle 
Argots de Adoïina 5 ( o ) etoit du 
même temps que l'a&ion dont elle 
contient le récité, nous aurions un 
monument fur , pour juger du gé- 


nie de la Poëfie Bajhue au cotnnicii- 
cernent du quatorzième fiécle ; c’eft- 
à-dire , vers l’an 1311. Mais à l’ex- 


ception de cet Ouvrage , on 11e con- 
noîc pas d’autres mcmitriens poéti- 
ques dans cette Langue , que les 
Hymnes S c les Cantiques fpirituels 

(o) Dans fon cîiféours fur [a Poëfie Caf- 
îilknne , mis à la fin du Comte Lucanor. 
Madrid .... i«4i. 

C ÏV 
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du Frere Jean de Arambnru 5 ceux 
du Pere Bernard âe Gaftdufar , im- 
primés à Pan en i 686, & ceux d’un 
Anonyme 5 dont parie le Pere Lar« 
ramenât . Le plus fameux des Poètes 
Bafques cft Jean à' Echeverri ? Doo* 
teur en Théologie , qui a mis en 
Vers la vie de J ejus-Chfift a les prin- 
cipaux M y fier es de notre Foi * & 
les vies de quelques Saints \ fes Ou- 
vrages ont été publiés à Bayonne en 
1630. Echeverri avoit un génie dif- 
tingué pour la Poèfie ; il excellait 
particulièrement dans fes Peint u- 
t ures. 

Le génie , ou le ca radier e de cha- 
cune de ces Poéfies 3 efl: fi different , 
que la CafHlIanne ayant imité tan- 
tôt Tune 5 de tantôt Paucre 5 il ne 
faut pas chercher d'autre caufe du 
défait r d'uni ré qifon lui reproche. 

La Poche Arabe aime les jeux de 
mors , les équivoques > les allu-fions 
& les métaphores. I! efl: vrai que 
routes ccs figures lui foiinfiffcnr une 
extrême abondance d expreffions 5 de 
une variété admirable de penfees & 
damages . Elle cft ingénieufe dans 
la conftrudion des Vers, Elle a de 
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ftarmonie dans la mefure. Mais zrr.. — ^ 
lorfqu’elle veut parler avec majefté , Poésie, 
elle pêche prêfque toujours par on ex- d ® u f™p 
eès d enthoufiafme 5 qui d\ comme 
le propre du génie de celte Na- 
tion, 

La Poe fie provençale ou Limoufi -■ 
ne ) bornée aux d i Cp ute s amour eu j es r 
nfofa pas traiter des fujeis plus re- 
levés, Aufïï eiVelle demeurée teri^ 
dre , badine > fpMtuelle 5 mais in- 
capable du merveilleux & du grand r 
qu elle a quelquefois tenté fans fuc- 
ccs* 

11 fcmble que la Pocfîe Portugai- 
se ffe foit formée fur la hrmonjrne * 

Elle eft ingénieufe de même agréa- 
ble dans tout ce qu’elle a pris d 3 el- 
le. Lfobftmation confiante des Poè- 
tes For tu frais à fe renfermer dans 
les fojets amoureux 3 a fait croire 
a fiez long-temps que leur Poefie^mal 
foutenoe de leur langage , étoît in- 
capable de s’élever à la dignité des 
Poèmes Icrieux : mais les Mutes fi- 
rent changer cette idée 3 lorfqu’el- 
ïes parlèrent par la bouche du Ca— 
moéns , 

La Poèfic de la GalUce fut plus 

C v : 



Poésie. 

Origine 
de la Potfie 
Cûjtili#nne t 


J S J O U R N A L 

pieafe qu’agréable ; & contente de 
fervir d’organe à la dévotion 5 elle 
négligea les ornemeiïs. Ce qui nous 
en refte néanmoins n’eft: pas coût- à- 
fait fans grâces* Il paroi t que ce fut 
la fimp licite des temps qui la retint 
dans ces bornes 5 en la privant des 
avantages que les autres Poeffes vul- 
gaires eurent dans les fiécles fui* 
vans. 

Perfonne n’ignore le caractère des 
Poéfies Grecque & Latine * 

La Poëfie Cafiillam a comme imi- 
té toutes ces différentes Pocfics * 
avec cette différence , que ce quelle 
a pris de l 'Arabe y de la hïmoufine s 
de la Tortiigaife 5 & de celle de la 
Gallice , elle paroit Bavoir adopté 
par une imitation accidentelle .> c'eft- 
à-dirc * par le mouvement naturel 
qui porte les hommes à imiter ce 
qu'ils ont fouvent fous leurs yeux : 
au lieu que dans des temps plus po- 
lis 5 où les Belles-Lettres furent plus 
honorées 2c plus connues 3 fon imi- 
tation de la Poëfie Grecque & Lati- 
ne fut raîfoimée , 2c conduite avec 
plus d'art* 
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Origine ? progrès & âges de la Joejie CafiiUanne* 
Caftilianne en général* 

Quand !a Langue Latine s qm 
avoir été long-temps vulgaire eu L/~ 
pagne i eut achevé de fe corrompre 
par le mélange des Goths > des Ara- 
bes j & d'autres Nations barbares ; 

6 c que du langage de tant de peuples 
le Caftillan eut commencé a fe for- 
mer au commencement du douziè- 
me fiécle \ il y avoit déjà cinq cens 
ans que la Langue & la Poefie Ara- 
bes croient connues dans le Pays ^ 5c 
depuis plus de cent ans * les Poches 
Provençale 3 Portugal je 3 5c Galli-* 
tienne ? y étoient communes* Ainfi, 
la Poefie Gafiiïlanne > en fe formant 
avec cette Langue 3 ne put manquer 
d'imiter d'autres Poëfies s qui étoîent 
depuis fi long- temps en ufiage dans 
la Nation. 

Elle fe forma comme celle des 
Goths, des Arabe s , de généralement 
des Nations les plus anciennes > fans 
excepter les Hébreux > les Grecs s 5c 

C vj 
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11- Latins ; c efi> à-dire > en célébrant 

Poesie, les hauts faits des grands Capitaines* 
Origine ^ p e diftinguoient à la Guerre con- 

Gÿ£Œ rre /£è > cn chantant les 

Louanges de Dieu 5 & en traitant des 
chofcs du Ciel. Delà vient que ces 
Pocfies prirent le nom de . \C amarres s 
de Decircs ;8c les collectons que Ton 
en fai Toit, celui d Caucioneros . Com- 
me la Mufique ejfè compofée de cer- 
tains tons & de certains nombres * 
il faut néceflai renient que ce qui 
fe chante ait un nombre ôc une 
mefure de fyllabes * ajustées aux 
tons & aux quantités de la Mu- 
fique- Telle eft la première origine 
des Vers, qui ne fonten eux-mêmes 
que des morceaux de profe réduits à 
un certain nombre de fyllabes ; & 
comme le même chant fe répété phi- 
Leurs fois 5 les Poctes fe virent obli- 
gés d'ajourer un autre nombre égal 
de Vers 3 ce qui a donné haiffance 
aux Captas * y ( Copjplers. ). L'cIÜÎqh 
doit suffi fon origine à la Mufique; 
parce que le ton du chant obligeant 
Ja voix de s'arre er à certaines par- 
ties .j le Poète fe vit forcé de fuivre le 
même ordre dans les Yers* 
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La Pocfie C&ftillanne , confideréc 
dans [es progrès & fes change- a-gm, 
mens peut fe divlfer en quatre âges; ^ L 
3e premier , depuis Ion commence- - 
ment 3 jufqu au temps du Roi Don 
Juin II \ le fécond depuis le régne 
de Don Juan IL jufqtrà ^Empereur 
Charlc - Quint ; le troifiéme 5 depuis 
cet Empereur jufquà Philippe IV* 

& le dernier 5 . depuis ce temps jufqu à 
nos jours* Le premier âge eft comme, 
fon enfance > le fécond s reprétenre 
fa jeuneiïe ; le rroîfiérrie » fon état vi- 
ril ; Sc le quatrième 3 la vieillefie. 

Le plus ancien Poe te Crjîdlan L Agj^* 
que nous connoiffions n'a pas 
précédé ia fin du douzième fiécie, 
ou le commencement du treiziéme* , 
C’eft Gonkçla de Bârçco ? natif du vil- 
lage de ce nom , & Moine du Mo- 

Q 

naftère de 5* Milans dont les Ar- 
chives font foi qu il vivoit en ï zi i- 
(p ) Il écrivit en vers Caftillans de 

{p ) Ceft ce que nous affûte l’Auteur 
dix Prologue ? qui précédé la vie de S* 
Dominique de Silos > natif du meme Vil- 
lage de Qerceo $ publiée à Madrid ^ 1736“* 

Mais D. Nicolas Antonio dans la Bibbotèque 
Kifp* Amiq* lib. 7. cap 1. dit qu'il droit , 
é vident ÿ par nue relation envoyée du Mo- 
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douze & treize fyllables 5 les vies de 
quelques Saints , comme celle de S . 
Vincent Le vit a 5 celle de S, Jldtlan * 
celle de S* Dominique de Silos ; & un 
Poème fur la Bataille de Simarcas 7 
remportée fur les Maures par le Roi 
Don Réunir o //, de Leon . Ces Poe Ses > 
avec quelques autres da même Au- 
teur , ie confervent manuferires en 
deux tomes 5 dans le Mo natter e de 
5 . Milan, On voit auffi quelques 
Vers de Berceo fur le Sacrifice de la 
Me [Te , parmi les Manufcrks de la 
Bibliothèque Royale de Madrid. De 
tous les Ouvrages de ce Poète * on 
if a publié que la vie de S. Dominî- 
que de Silos , tirée des Manufcrits du 
Monaftcre de S, Milan , £c mile au 
jour j avec d'autres monumens qui 
regardent îa vie de ce Saint , par 
Sebafiien de Ver gara. 

Le Roi Don jllonfo le Sage > qui 
vivoit vers le même temps , compofa 
non feulement des Cantiques dans la 
langue de la Galice ^ mais encore 
pîufieurs Copias 7 & Vautres Vers 

tiaftèrede Silos j que ce Gondola de Berceo 
vivok du temps du Roi Don Àlonfo VL 
environ Pan 1080, 
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Caftîüans. L’Hiftoire à' Alexandre le • i ■ ^ 
Grand eft écrite dans la même efpèee Poe su. 
de Vers que les Poèmes de Berceo. Le t Origine 
livre des Querelles eft dans cet autre c ' 
genre , que les Efpagiro-ls nomment 
Acte May or. 

La Pociie étoic alors un des prin- 
cipaux amuiemens des Princes. L In- 
fant Don Manuel, qui mourut en 
1361. fit des Vers Caftilkns , dont 
on trouve quelques - uns dans Ion 
Comte Lmanor , public par Gonzalo 
Argot e de Malin a. Argots affûte , 
dans fort difcours fur* la Poefie Caffil- 
latine , qu’il poifédoit un Recueil des 
Vers & des Rimes de cet Infant 5 & 
quil peu foi t a le faire imprimer. 

Dans le Comte ÏMçanor , on trouve 
des Vers , non-feulement de douze > 
treize , & quatorze fyllabes 3 com- 
me ceux du Moine Berceo , niais en- 
core des Vers de dix iyllabes , &c des 
Copias Caflillanas de huit. 

Vers l’an 1 3 30. floiitfoit un au- 
tre Poete Caffil lan , dont il n ’eff fait 
mention , ni dans ltg Bibliothèque 
de Nicolas Antonio , ni dans aucun 
autre Auteur connu. Il fe nomme 
Jean Ruiz , Archiprêtre de Hiitu 
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Ses Poéfîes fe confondent ^huis uiv 
Poésie, Manufcrit de la Bibliothèque de TV 
Qrigm& le de. Elles ont paru allez fnigulîe- 
à r Auteur pour mériter d’êi-re 
J ' connues par im Extrait , qu'il a reçu* 
dit il j d'un fçavant du premier Ordre, 
» Le Manuferic cft en papier , ( tn~ 
o 4°. ) 3c fort défectueux : il contient 
33 d’autres anciennes Podies Caftil- 
& iannes 5 fans nom cT Auteur. On y 
33 voit feulement que Jean Ruizémiz 
Archiprêtre : mais par un autre 
j > exe mp 1 ai r e qui a ppa r t i e n t à Dan 
* Benoît G&yofo 3 Garde des Archives 
de la Sec rérai rerie d'Etat 5 3c qui 
«eft également maltraité , il paroît 
,#que Ion nom ctoit effectivement 
n Jean Ruiz , 3c qu'il croit ArchîprV 
« tre de Hit a y qu'on nommait alors 
« Fit a. L'Auteur de l 'extrait n'ayant 
«pas vu ce derir'er exemplaire , quoi 
«qu'il foit auiïî à "Toleâe 3 il ne petit 
«dire s'il contient quelque choie de 
«plus que celui de la Bibliothèque de 
« î'Eglife j auquel il s' e fi uniquement 
à attaché* Il manque plu ficurs cho- 
« fes au commencement de ce Poe- 
« me , 3c les premières feuilles qui 
« exilteM ne fe fuiyeiK point 3 de for* 
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ïî te qu il n’eft pas poffiblç d'en tirer hT 1 ! 1 .— SS 
a^exaftement le fujet. « Pof.sie. 

» On y lit d’abord le jugement ' ? rië '^ 
«d’un Tribunal , avec les procédures 
jj des Avocats & des Juges ; mais on 
» 11c peut découvrir à quoi cet exordc 
» fe rapporte* Ruiz confeille aux fem- 
,y mes de Ce garder de l’amour pro- 
» fane. 11 appuyé fou conféit de bon- 
si nés raifons , entre lelquêllés il pla- 
cée un apologue. En général il em- 
» ployé fouvent le fecours des Fables. 

» Dans le compte qu’il rend de fes 
» études , il fe fait honneur d’avoir 
„ écrit l’Hiftoire de la fille de Dan En-- 
ssdrimo, qui contient des avanrutes- 
„ amoureufes, auxquelles il affûte qu’il 
» n’a point eu de part : mais les don- 
>3 nant pour exemple , il en tire cette 
«conclufion ; que les iihes doivent 
33 fe défier des vieilles femmes corrom- 
« pues , qu’il nomme Alcahitetas , 
ï; & de la compagnie des hommes. « 

» Il décrit un voyage qu’il fît an 
jj travers d’une haute Montagne, qu il 
„ appelle Pajfage de Lozoya. Il ra- 
33 conte ce qui lui eft arrive avec une 
33 611 e delà campagne. Enfuiteil en- 
33 tre dans la partie la plus enticre Sc 
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» la plus fuivie de Ton Ouvrage qui 
« contient PHiftoire d'une Guerre en- 
3 > tre Don Carnaval ôc Don Ç dre me. <* 
» Carnaval 3 ayant été vaincu la 
w nuit du mercredy des cendres , de- 
« meure malade jufqu’à la Semaine 
w Sainte. Ses forces * qui reviennent 
«alors, le mettent en état de com- 
jj battre ; Ôc fécondé d’un brave Ârhk- 
jj te , qui eft le Seigneur Dejeuner 5 il 
» envoyé un Cartel à Carême* Le Db 
« manche de Pâques eft marqué pour 
« le jour du Combat. « 

Carême fait réflexion qu’il nkft 
«pas obligé de fe battre avec un 
« Ennemi déjà vaincu. D'un autre 
« côté fe trouvant foibîe , Ôc pré- 
« voyant qu'en Eté , H lui fera diffi- 
cile de trouver du poiiTon de mer 
«pour fefoutenîr, il promet d'aller 
» à j-érufalcm 5 & s’habillant en Pé- 
« lerin , il faute les murs le Samedy 
cr Saint , Sc s'échappe, ( y ) 

(çj 11 eft à p ré fumer que les Efpagnols 
qui ont été long- te ni s maîtres des Pays-Bas * 
y ont apporté quelque idée de ce Poème 
lingutfer , puifquc dans plüfïcurs villes de 
ïlandre 3 & furtout à Lille 5 on perfon- 
lîifioit tous les ans le Carnaval & le Ca- 
rême, Il n'y a pas dix ans qu’on voyait en^ 
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55 Deux puilhuis Empereurs arri- 
n vent au monde * Don Carnd ( Char- . , r 

» nei J & Don Amour . « Origine 

n Encrée triomphante de Don Car- # e i a poefie 
ri nel ; applaudi flanais avec lefquels Caftillanne* 
» il eft reçu, 

« Entrée magnifigne & galante de 
»Don Amour > où le Poète dépeint 
« les d idc rentes fortes d’inft rumens 
si de Mufique qui étaient alors en 
55 ufage ; il y joint la réception qu’on 
» fait à l 3 Amour dans tous les Etats 6c 
» toutes les profeffions. .« 

Difpute qui s*éléve entre les difFe- 
» rents Etats. Chacun veut avoir fhon- 
îî n|ur de loger Don Amour 5 chacun 
>3 allègue fe raifons s pour obtenir 
«une préférence qu'il croit mériter ; 

» mais F Amour les refufe tous. Le 

core à Lille , fui le marché aux jjoïflTons, îa 
repré fentat ion du Carême j qui d'abord pa- 
roi fldir bien vêtu 5 en bonne faute * & fuivi 
de Pôiâbnniers qui formaient fa Cour, Son 
embonpoint &: les Couitifans diniinuoicnt 
à me Cure que Piques approchait 5 on le 
voyait enfuite en bonnet de nuit 5 accom- 
pagné d'un Médecin & d’un Àpoticairc * 
enfin il mourait la veille de Piques a midi. 

On lui attachait alors beaucoup de fufées 
& de pétards qui réjouilToient le Peuple & 
qui réduifoient la figure en cendres. 
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j> Pocte lui offre fa maifon 5 comme 
Fo k si e, » fon ancien fer viteurj&f^^flwrl’ac- 
Origine M cepte. Comme la. maifon n’étoit pas 
pour loger toute fa fui- 
' J " "’jjtej ou drcfle une rente en pleine 
» campagne ; ici fuccédc une épîfêdey 
>r qui contient la defcription des qua- 
« tre fâifoils &c de rous les mois de' 
jj fan née* 

» Enfui te * avec la confiance d , un 
» ancien fetvkeur , le Poere deman- 
*> de à Don Amour , ce qu’il avoir Fait 
» depuis qu’il l’avok perdu de vûe. 
Amour répond qu’en hyver il s J é- 
?>tok retiré dans 1 v Anàaloufie \ mais 
» il ie plaint qu’en arrivant à Tolcde , 
jj à rentrée du Carême 5 il avoir trou-' 
jj vé les habita ns mal difpofés en fa 
jj faveur 5 & qu on Ta voit chalïe de la- 
M ville* Le récit de cette avanmre fera 
éprendre quelque idée de la vérîfica- 
« rion de Jean Rui&. « 

Enttada de qnarcfma vin me para Tôle do j 
Guide cftar viciôfo 5 p&ïeméro 5 é ledo* 
lai le y grand fantidad ? & fifome eftar 
que do 5 

Pocos me rccibieron 3 nia me fczjeron del 
dedo -, 
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Eitaua eu an Pai&cio pi ut ado de almagra 5 
Yino a mi mue lia duena de nmclio ayuno 
magra 5 

Con mnehos Paici no/lrcs , ' c con oratioti 
agra 5 

£c baronne de la ciudad por la puerra dç 
vifagra. 

«Je vins à Tolede à [entrée de 
« Carême , dans rintention de m y 
« réjouir -, f y trouvai beaucoup de 
« piété y ce qui me fit refter oifif, Peu 
» de monde me reçut , & per forme 
« 11e m'appella,pas même du moindre 
» figue* J'occapois im palais peint en 
«jaune* F lu fleurs vieilles vinrent me 
» vîfiter , la plupart décharnées à for- 
« ce de jeunes ? portant toutes de 
«gros chapelets & récitant de Ion- 
« gués oraifons* Enfin l'on me cîiafla 
*> de la ville par la porte de Fijagm* 
« L'Amour continue de raconter 
« qu'il fe retira dans un Monaflcre , 
» 011 Ton ne voulut pas raccueiliîr j 
« qu'il alla frapper à la poire d'un au- 
«tre Couvent s où il fiât également 
« rebuté, ce qui lui fit prendre le par* 
ti d'aller paffer le Carême dans la 
« ville de Caftrtî où il fut. bien reçu* 11 
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!L. r . ” ajoure : enfin , putfque les jours gras 

Poesie. «font venus j je veux me rétablir de 
Origine „ ce j* a i foufferc en Carême. Je 

Gamine. ” vais à Akala , pour y paffer le 
» temps de la Foire. Delà, je courrai 
W le pays au hazard. En effet , il par- 
» tic fur le champ , lai (Tant fon bote 
» fort mélancolique. « 

» Le Poète , mécontent de vivre 
» foui, fe détermine bientôt à chercher 
« compagnie : il s’adreffe, dans cette 
„ vue, à une vieille femme , ou Alctt- 
,, huera. , nommée Trote - Couvent. 

» Celle-ci lui confoille de faire l’a- | 
» mour à une Religieufe , 8c lui dé- 
crit les avantages qu’il trouvera 
« dans cette liaiîon. Trote-Couvent 
«choifit une Religieufe nommée Do- 
j) na Garoja , qu’elle avoir ancienne- 
jj ment forvie. Elle lui propofo l’Ar- 
«chiprêtre pour Amant. « 

» Conférence fort férieufo entre 
» Trote-Couvent ôc Don a Garoza ; la 
« première s’efforce de foire accepter 
»> l' A rchip rêtre , que l’autre refufe , 
s> en fo retranchant fur les dangers 
» d’un commerce de galanterie. « 

JJ Trote-Couvent foi: le portrait de- 
« i’Anhiprêre .& de fos talens. Enfin 
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w T>ona Garanti confenr à le voir ; iis 
w fe voyait fou vent , niais fans for tir 
t? des bornes de riioimêtetc. Dans 
jj fefpace de deux mois * Don& Gâ- 
meurt, et 

«TriftefTe de TArcIiipretre ? qui , 
» pour fe confoler, fuppjie Trote-Cou- 
« vent de lui chercher une femme. 
jj Elle entreprend de le marier à une 
jj Arabe fque ÿ qui ne prend aucun 
>?goüt pour lui. Le Poète obfer-* 
jjve qu il fit dans Lmtervalle 5 plu- 
» fieurs chanfons de danfe pour les 
jj fem mes J aives & Arabes 5 & des 
^ airs pour les iqjlruniens ( qui étoient 
» probablement ce qu’on appelle To - 
^nadillas ou Nillanckos. ) Il fit auffi 
« des Cantiques pour les aveugles 3 
j>& des Chanfons pour les Bala- 
jjdins* « 

Troie Couvent meurt à fou tour- 
» L’Archiprêcre en efl inconfqlable. 
jj II peint à cçtrc occafion la cruauté 
jj de la mort & fes ravages : il s’étend 
s j fur l’ingratitude des héritiers* après 
j> la mort des parens auxquels ils fuc- 
jj cèdenr. Il e(î fi vivement touché d,e 
n fes propres réflexions , qu’il prend 
4> la rcfolution de fe munir 3 contre 
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» le crêpas, des armes des bonncs'œu- 
. Poesie. » vires ; mais ce n’eft pas ians avoir 
Origine « honoré la méritoire de 1 T roce-Cou- 
«vent par une Epitaphe. « 

Çajiillannc, „ £ n f u ; ce il prend la défenfe des 

« femmes de petite taille , contre les 
» grandes j & fon épifode finit pat 
« ces vers, « 


ï 


jj 


Siemprc que es muger chicapnas que grande j 
ni ci major * 

Non es defaguifado de grand mal Ter fui- 
dor $ 

Del mal tomar lo menos : dicclo cl fabidor; 

Porende de las mngeres , la œenor es me- | ' 
jor. 


j? Puifque la grande femme n’eft [ 
„ pas meilleure que 1 a petite , il eft 
33 de la prudence , félon le confeil du f 
» fage , de fuir le grand mal , & de 
33 choîfir le moindre. Ainfi de deux 
3> femmes , c’efl: à la plus petite qu’il 
» faut donner la préférence. « 

J3 II cite ici un pafTa^e , dont l’obf- 
» attiré du ftyîe & les altérations ; 
« du Manufciïr tendent f intelligence 
33 fort difficile. On peut croire qu’il 
3> parle du Carnaval , quand il dit, à 


ETRANGER. IJ JJ, 73 

« la fin de Février Se au commence* 
» ment de Mars parce que Car* 
> naval arrive ordinairement dans 
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frui ou l’autre de ces deux mois* ^ oe Jfe 
«Tout d’un coup il baffe à la défi- 
« cription d’un jeune homme 3 qu’on 
« peut prendre pour le Péché. « 

« Il Temploye à porter une lettre à 
« pma Fulana , qui 11e veut pas la 
n recevoir* II prend occafibn de ce 
«refus pour former des projets de 
«converfion $ il commence à mener 
«une meilleur vie. « 

«L’Ouvrage finit par ces vers,' 

«qui expliquent la manière dont il 


«faut l'entendre 



«apprennent la date. « 


Era de mil è trefîentos è fefeuta è ocho 


Fut acabado efie libio por munchos males 
è danos , 

Que fafen mue II os 3 e munchas à ouos con 
fils Edgannos , 

E por moftrar à los fimpres fabras j j verfos 
èftrannos. 
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inàlî corruption qui régne dans l‘uij 
: PoeVie. * » & l’autre Sexe , & pour amnfer 
Origine » les fimples par des fables & par de? 
de la Pvcjïe „ vers Etrangers. « 

CuJlitLmnç. „ Voilà ce que le Manufcrit dp 
,,Ruiz contient de plus remarquable. 
«Ilfemble que ce foit une déferas 
» non morale & fatyrique de fou fié- 
« de i peut-être même du gouverne-, 
v ment , & de certains perfonnages 
de ce temps-là , qu’il cftirnpoflible 
M de reçonnoitre aujourd’hui. Les 
«Fables & les Apologues y fonttrès^ 
» fréquens , aulÉ-bien que les con- 
» feils & les préceptes de morale. Il y 
«a de l’efprU& de l’invention, com- 
« me on en peut juger par 1 extrait,. 
» Les vers fui vans , qui font desder- 
v niers du livre , femblcur epofieraer 
» que ce fl une fatyre. « 

Fis vos p c que no libro , de tefto mas que de 
Non creo que es pcgucimo apt es mai gran 

plofa 

Ca folcre cada fabla fe entiende orra cofa ; 
Pero que fe lo alega cou la taxon formols. 

« je vqiis ai atheyc , petit livre ! 
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.> votre texte eft de moindre valeur 
»que le feus que vous renfermez}. 
» vous ferez fort applaudi par ceux 
«qui vous comprendront. Ils fe gar - 
» dcront bien de vous effimer pvecit } 
ii car fous chaque fable , vous cachez 
*' de grandes chofes 3 que le raifon- 
» nemenc pourra découvrir. « Si l’Ar- 
chiprétre d’Hita s’eft efFeélivemenr 
propofé de faire la guerre aux mœurs 
rie Ion fiécle , eu expofam fous des. 
noms feints les vices de certains 
perfonnages j (a) il peut être regarda 
comme le Petrone de k Poche Caf- 
tillaiipc. On pourroit même ajouter 
qu à l’égard de l’invention 3 il ne le 
cède point au Poète Latin. L'Auteur 
de 1 Extrait ajoute } pour dernière 
remarque , qu’on trouve dans ce 
Poème plufieurs vers Caftillans, qui 
ont k mefure & l’harmonie des vers 
hexamètre Grecs & Latins ; tels pac 
exemple que celui-ci ; 

Fis vos petjuenno Iibro , de tefto mai 
que de giofa. 

( a ) Su b nominibus Exoletorum vitiu 
Principe projcripfîc, Tacit.. 

D iÿ 
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mu ai- t mm II femblc qu'on peur compter par- 

Poésie. ~ mi les Poètes * Pedro Lopez de Ayala* 
Origine qui vîvoit fous le régne de Don Pedro 
de ta Poefit y Q rm [ y & q U i compofa la Chroni- 
C afiilUnne* j e ce p r j nc€ï Fernand Perez de 

Gujman (b) dans fon livre des hom- 
mes illuftres , atTure qu il compofa un 
livre intitulé , Kimado Del Palaao * 
qui femble être poétique > quoique 
Jerome de Jurita, dans fès corrections 
ôc remarques far les Croniques du 
même Pedro Lopez ? prétende quau 
lieu de Kimado, il faut lire Vrïmado * 
de s'imagine avec peu de fondement 5 
que ce livre traite des Charges du 
Palais, 

Peut-être doit-on rapporter au mê- 
me fiécle quelques-uns des Poètes , 
dont les Ouvrages fe trouvent dans 
la collection ma nufenre de Jean Al- 
phmje de Bœna , qui florilfoit fous 
le régne de Don Juan H*» Elle porte It 
jj titre de Colle Elion des Poètes anciens* 
« contenant les Ouvrages de tous les 
if Poètes antérieurs à Y Auteur & de 
quelques - uns de fes Contempo- 
« rains* « 

M. deVelafqueznous fait regarder 

(t) Chap. 7. 
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ce ficelé corame l’enfance delà Poëlle 
Cailillamie* Les Poètes de ce rems ma n- 
quoient , dîc-il j de genie &c cTinven- P ^ S \ E ’ 
non ' s à peine fcavoientdls rimer* ïl ^ ^ 
rapporte quelques-uns des fràgmëns 'Caftillafmc. 
dont on a parle > pour achever de fai- 
re connoître combien leurs produc- 
tions étoient informes, 

Goridalo de Ber ceo commence ami! 
la Vie de S. Dominique de Silo?. 

En cl nombre de! Padre 5 que ûzo toda 
eofa , 

Et Don Jefn Chriftû > figo de la gloriofa ? 

Et dcl Spiricu fauto que egnal de cllos pofa 
De un Confdïbr fanto quicro fer mia ptofa; 

Quiero fer una profa en Roman palladino. 

En gual fuele çl pueblo fablao à fu vçcino , 

Ca non fo tan letrado 5 por fer otro latino ÿ 
Bien valdra ^ como creo * un vafo de bon 
vino« 

Au nom du Père * qui fît tontes 
U cliofes 5 & du Seigneur Jefus-Chrijl 
>ïFils de la Vierge glorieuië * Sc du ( 

« Saint Eprit qui eH égal à tous les 
>5 deux v je veux faire la profe d'un 
» CoufelTeur* Je veux faire une proie 
» en Vers Caftillans ; c*ef£ dans cette 

V iij 
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» langue qu’on fc parle entre Voi 
53 fins. Je ne fuis pas affez lettré pou 
«écrire en latin ; maisjè fuis tromp 
» fi mes vers ne valent bien un vert 
«de bon vin. « 

La vie de Saint Vincent finir ainfi 
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Ori gifle 
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Caftilianni. 


C on z al o fue fa nombre > que hizo efte 
atarad© , 

3tn 3. Millau de fufo fue de ninez criado ^ 
Katüral de Bereeo ? dondc fan Millau fue 
nado y 

tio» guardc la fu aima de podeo del pceado. 

« Celui qui fit et Traiti^s’appelloit 
23 Gonzalo j fi fut élevé des fa rendre 
23 enfance dans le Monaftère de Saint 
23 Millon quoique natif de Berceo , 
« patrie de Saint Millan . Dieu garde 
« ion ame de la pui fiance du péché. « 
Dans le Livre de la vie & des faits 
d* Alexandre le Grand^compoCé par le 
Roi Don Aifhonje le Sage 3 on trouve 
ces vers. 


Subjugada Egypco cou toda fu grandia* 
Cou orras muchos sierras que courar noa 

podria ? 

El Rey Alexandre ^ fenor de grand valia * 
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Entrôl en voluntad de k en Poméria. 

«Toute la puiffancÊ de l'Egypte 
» ayant été fubjuguée * avec pltifieurs 
» autres pays que je ne fçaurbîs nom- 
» mer ÿ le Roi Alexandre * Seigneur 
« très- vaillant , prit* la fantaifie tTal- 
« 1er en pèlerinage « * « « 

Le Livre des Querelles du même 
Roi commence d J un ton aflez noble ; 

À ti j Diego Lopez Sarmiento leal 
Cormano > e amigo c firme vafailo j 
toque à xïuqs homes de cuira les callo ^ 
Bntiendo decio j planendo mi mal ; 

À ti j que qui tafte la tierra y è cabdal 
PorJas mi as faxiendas en Roma^ èalkiide* 
Mi pendola vuela, efcuchala deode ^ 

Cà grita doliente ton fabla mortak. 

* Ecoute ! Diego topez Sdrmiemo> 
» homme loyal, ami & vàffal fidè- 
« le y jfe veux re dire dans ma trifteffe 
« ce que je cache à mes autres fervi j 
» teurs, Je m'ouvre à toi. Quitte ta 
« patrie & tes affaires domeftiques * 
h pour te charger de mes intérêts à 
jj Rome & dans d'autres lieux. Ma pîu- 
» nie prend fon vot ; fois, donc àtten* 

Div 
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» nf ; car fous la fable, elle va te reii- 
” dre compte de rua douleur, « 

Les Vers de l’Infant Dm Manuel 
font plus limes. Dans le Comte Ltt- 
canor , on lit cettemaxime en vers de 
dix fyllab Us- 

Non aventures mu ch os tu rique^a 
Par confcjo dcl home que ha pobreza, 

j >Ne rifquez pas vos tréfors 5 en 
>3 fui vaut les co nie ils de l'homme qui 
« n'a rien à perdre. 

On y lit aüflî cette autre fentence s 
en Redondiila : 

Si por cl vïcio 5 y folgnra 
La buena tama perdemos ^ 

La vida muï pôco dura 3 
Dcnoflados fin Caremos. 

« Si, par la moliefTe & le vice 3 nous 
^nous perdons de réputation ÿ la vie 
w eft très-courte , & nous la finirons 
» deshonnorés- ^ 

Un Extrait fi curieux n 3 a pas be- 
fom d* Apologie pour fa longueur- 
On regrettera même qu*à tous les 
degrés de ce premier âge de la Poéfie 
Çadillaiine > que M- deV elafquez 
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nomme fon enfance ? il iPaît pas 
donné quelque exemple du génie & 
du goût de chaque Poète , ou du 
moins des meilleurs Poètes de cha- 
que hcc le 5 comme il a fait pour 
ceux du dernier. Mais îî paroîc que 
jufqu'à préfent tout demeure enfe- 
yeli dans les anciennes Bibliothèques 
d’Efp agile > & que la Littérature Ef- 
pagnole , qui ne fait que fortir elle- 
meme de P enfance 3 n’ëft point en- 
core afTez avancée pour attacher beau- 
coup de prix aux o b fer varions de cette 
nature. Elle (e contente d'une fuite de 
noms & de dattes , c’etVà-dire * de 
remarquer le cours du Fleuve * fans 
poufTer fes recherches jufqu à la na- 
ture des eaux ; à peu près comme en 
Portant des ténébrës 5 on cherche 
d'abord à reconnoître le lieu où Pon 
eft 3 avant que d'étudier les objets 
qu'il contient* Quelle feroir notre 
ardeur à publier des Poéfies Maures- 
ques 3 Galliciemies , Bafques 5 Li- 
moufines , lî tous ces rréfors 
croient entre nos mains ? Les tradu- 
ctions ÿ les notes * les commentaires, 
occuperoient à i’envi nos Sçavans. 
Tout iPeibil pas précieux dans Pori- 
Dv 
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gine des chofes qui font précieufcs eri 
elles-mêmes ? En doit-il échapper 
une aux recherches de lefprit & 
du goût 2 Voyez notre eftime pont 
les moindres traits , qui regardent 
les Lettres 5 ou ceux qui les cultivent 
avec honneur. Les Anecdotes de la 
vie & du caractère de Swift, ont 
été fi bien reçues , que c*eft Hinpa^ 
tîence du Public qui m'y ramène. 
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de far/girce de Z# p0c/2e Ctt/ïif- 
hzrce 5, £>£* 

SECOND AGE, 

R Eprenons ttrï fitjetqiii me ri toit 
de mètre pas interrompu- Mais? 
la variété, dans les articles, eft fans 
donre ïa première loi d'un Journal, 
Pour quatre Leétetirs qui cherchent - 
à s'inflruire ? vingt ne penfent qui 
s’amufer. À la vérité , les plus frivo>- 
les nont pas l’injufticc d'exiger que 
cette proportion foit gardée', dans 
là déférence qu'ils demandent pour 
leur goût : ils Tentent que le fond- 
d un Ouvrage littéraire doit être in £- 
truélil & férienx , d peu près commet 
uni libertin, ne peut retufer fan apv 
probation aux bonnes réglée de mo- 
rale i quoiqu'elles combattent fofr 
penchant j mais il n'en eft pas moins 
vrai 3 que pour le plus grand nombre? 
des l^dteurS', les - articles graves font: 
tty 
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,J — les moins agréables, & qu’un Jour- 

•Poisiè. nalifte trop i en eux a fouvent belbin 
Cafi titane. ^'apologie. 

*• mmk 0 

Le fécond âge de la Poelie Caftil- 

latte # peut être fixé depuis l’an 1407. 
c eft-à*dire au régné de Don Juàn IL 
dont la pafïion pour la Poefie .. & l’in- 
clination à favori-fer tous ceux qui 
s’y dîftingnoient , la mit tout d’un 
coup dans -une nouvelle fplendeur. 
Fernand-Perez (/) de Guzman , dans 
fon Livre des Hommes Illuftres j dit 
de ce Roi , „ qu’il prenoic plaifir à 
,j écouter les hommes fages , & qu’il 
„ ne perdoit rien de ce qu’ils lui di- 
Æ , foient. Il enrendoît le Latin & le 
parloir ; il 1-ifoit très-bien , il ai- 
moit les Livres , particulièrement 
ceux d’Hiftoire. Il écoutoit va Ion- 
M tiers la lecture des Poèmes J dont 
,, il remarquoit les défauts. Le Ba- 
chelier Fernan ( g )_ Gomeç de Ciu- 
dad Real , Médecin de Don -Juan, 
dit que ce Prince avoir non-feule- 
ment du goût pour la Poefie , mais 
qu’il s’amufoit aufli à verfifier , 8C 

(f) Cap- 3J.. 

) Céütofl. Epiïlolar* Ep. ïo, 7^ 
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du U corrigea quelques vers de Jean 
deMe?zd. LaÇour miyit le goût du ^ OE£IE * 
Maître * ,& les principaux Seigneurs 
fe taifoienE honneur de s appliquer 
à la Pocfie* 

Don Enrique de Villena , Sçavant 
célébré* qui pafibit pour Magicien * 
parce qu il étoit très-verfé dans les 
Mathématiques * que Ton regardoit 
dans ce rems -là comme une fcience 
infernale ^ écrivit en vers les travaux 
d’Hercules * imprimés * à ce que Ion 
croit * à Sargos en 1499. U compofa 
auffi la Gaya Giencia y ou l’Art poé- 
tique 5 dont Grégoire May ans a .pu* 
hlié uri ancien Extrait a la fin de fon 
Ouvrage , Xur l'origine de la Langue 
Efpagnoîe.On trouve> parmi les Ma- 
miferits (ft) -de la Bibliothèque de 
l ’.Eglife de Tolede , des Commentai- 
res fur la traduction de V Enéide de 
Virgile * par Don Enrique ; d’où Ion 
peut inférer quelle étoit fon applica- 
tion aux Lettres. 

Fernand P ere\ de Gufînm * Sei- 
gnetir de Batres , & ayeul de Cardia - 
\o de la Vega * vivott dans le même- 
tems, Outre fes Poëfies* qui fe troii- 
v ( h } Tome 1, 
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vent dans la collection mainifcnte cfo 
r^a^n^~ J Alphonse de Baena ^ ëc dans' 
i^iLrak F- ll fi euî:s Collerions imprimées * 
il écrivit des Sentences en vers fur 
la maniéré de bien vivre 7 ( i ) 
&c quelques autres Ouvrages , dont 
parle Don Nicolas f l) Antonio, 
On montre, dans la Bibliothèque de 
PEglife de Seville, un Traité manuf- 
crit fur les vices & les vertus J G r des 
Hymnes riméès' J à la louange deDieiu 
envoyés au bon & [âge Alvar Gar- 
cia de Santa Maria , Confiiller du 
Roy , par Fernand Pere? L de Guf- 
man* Ce Cavalier était Poète &c Hif- 
rorien ; il compofa une Chronique 
du Roi Don Juan IL qui fubfifte en- 
core» 

Il eut pour Contemporain le fa- 
meux Marquis de Sanüllana , Ini^ 
go Lopeç de M.endo\a qui vécut juj~ 
quau tems de Henry IV, > livré à 
Tétude de la Philofophie 6c de la 
morale 5 dont fes Poëfies fe relfen- 
tent; fur tout fon Livre des Pro- 
verbes f m). On trouve une par- 
ti ) Imprimé à Lisbonne 
(/) Bib. Hifp, Ant.lib* 10, Cap, 8, 

( m ) Imprimé la première fois à Sévi 'lh 
.en 153*, avec les commentaires & les ex- 
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tie de fies Ouvrages dans les Collec- 
tions générales. Gon^alo Argots de 
Mo Un a a flâre dans fon Difcours ' 
fur la Pocfie Caftillane ? qifiü avoir 
entre les maiiis un Manufcrk' des 
Poe fi es du Marquis de Sanrillana , 
contenant plufieurs Chan fions, Son-^ 
nets j & autres vers rimes de dix fil-' 
labes ; & le pere Labbe ( rt) rend 
témoignage quê parmi les- Manuf- 
criis du Roi de France , il s’en trou- 
ve un intitulé j Lettres que le Mar- 
quis de Samillana écrivit au Comte 
déAlva^ pendant fa prifort ; Ék quel- 
ques attires niorceaux de Poëjïe Ef- 
pagnole*' 

Alvar Garcia de Santa Mafia t cfiii 
écrivit une partie de la Chronique 
de Don Juan IL * compofa aâffi plu- 
fieurs morceaux ? qui fie font confier- 
vés > félon Nicolas Antonio y avec/ 
quelques Ouvrages poétiques de 
Hernan Perej de Guqman ? & du 

plications du Marquis de S ont il Un a , & du' 
Doreur Pedro Dwz. de J oie dû, La féconde 
fois à Anvers, 15 Si, & la uoifieme fois à 
Anvers * encore en IJ54, avec des Poe fies 
d'autres Auteurs* 

fi n ) JÜibliotfa, M. S S* Lpfr 
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'pô^ie Marquis de Santlllam * parmi îe£ 
CÆlilte Manufcrits de la Bibliothèque du 
%r Extrait, Comte de Villamhrofa. 

Le Bachelier Fernan Gome\ de 
Ciudad Real > Médecin du Roi Don 
Juan IL 5 compofa quelques vers > 
qu 7 on a recueillis dans fon Genton 
( o ) Epijîolario. Ce Bachelier ? dcri- 
vant f p ) à Jean de Mena > parle de 
certains vers * compafés parle frere 
du Dodteur Caftille a Confeilier du 
Roi y au fujet des noces des Princes.- 

On croit que Rodrigo de Cota 
flenrilToit auffifous le régné de Don 
Juan IL ; défi à lui qu’on attribue 
la fameufe Tragi-Comédie de Ca - 
litfte &c Mélibée * & une fatyre ^ fous 
le nom de Mingo Rtbulgo y contre 
le Roi Don Juan & fa Cour. On 
croit du même Siecle 5 TA tireur ano- 
nîme qui écrivit ? en vers de arte 
May or > les faits £ Hercules > dont 
Jojeph PelU^er a copié un fragment 
dans la Bibliothèque (q) de fes ou- 

'00 Epifh 3 6 , à la fn duCentoo imprimé 1 
à Banjos en 145»^, 

.fpjEp. 7 iî, 

{ j JP. 11 9, 
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vrages. On trouve 5 dans les Collée- — - 

tiens générales 5 les Poches de Jean PoE .^ !E 
Rodrigue^ dd Padron> qui vécut dans ^ Extrait 
ce Siècle 5 & qui touché de la mort 
malheuretife de fou Contemporain 
Mafias * acheva fa carrière dans l'Or- 
dre de S, François* On voit aufii dans 
ces Collections > les Poches de TAi> 
chevcque de IfargcM j Don Alonfo de 
Santa Maria , nommé vulgairement 
Alonfo de Cartagêm 5 & célébré par 
d’autres écrits* 

Diego de S. Pedro 5 Juge 5 ou AU 
cûde de V&Lladolid , écrivit en vers de 
arie May or un Poeme intitulé * les 
Pleurs 5 qu’il dédia au Roi Don Juan 
IL 5 & dont Jofepk Pelli^er ( r ) fait 
mention* Il fe trouve d’autres vers 
du même Auteur 5 dans lesColleékions 
générales* 

Jean Alpkonfe de Baena forma ; 
vers ce tems 5 un Recueil des anciens 
Poe tes Caftillans 5 qui fe conferve 
Manu fer it dans la Bibliothèque de 
ïEfcunal > fous ce titre : ColleBion 
■des anciens Pattes 9 compilée £r ar- 
rangée par Johan Alfon de Baena * 

{ r ) Origine de la Maifon de los Srtr^ 
tiüenm de Y'tlUwmpr, p, iü* 
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~ Ecrivain & ferviteur du lîoi Don 
Poésie Juan de Cafiilte* Il commence par* 
Péidge du fameux Poète y Maître &* 

i. mtm* p atrM cet arf s Alfon-Alvarei de 
V 'lia Sandino dont les Poe fie ^ font 4 
h. tète du Recueil. Elles font fumes 
de celles d'un grand nombre d'autres 
Poètes 5 tels que Micer-Francifco Im* 
périal > le Maître Frere Diego ; Fer-* 
nand Sanche% Calavcra / Fernand - 
Fere | de Gufman ; Ferrant-Manuel 
de Lando ; RuFPaeç de Ribera ; Pe* 
ro-’Ferrgç h Vieux \ Macias f Archi- 
ioyen de Taro y Pedro Vele^ de Gue - 
vara^ Diego- Mar timi de Médina £ 
Gon\alo-Martinc\ de Médina ; Pero~ 
Gon\ah% de Ufeda ; le Maître frere 
Lopé j Goiûe%-Pere% P ai ino* En fuite 
paroident les Poèdes de P Auteur 
meme de la Collection. Nicolas ( s ) 
Antonio fait ob fer ver que cet Al- 
fon-Alvare% de Villafandino 5 quion 
nomme ici Maître Patron de 
Part de la Poèfîe > fit un Collection 
de niorceaux poétiques 3 cirée par 
Argote de Moüntr * dans» fou Nobi* 
liaise- 


Mais le plus fameux Poète 4e 


fsj Eibl Hifpm Am. Lib. lo.Cap, 
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Siede j & celui qui contribua le plus ^ 
à relever la Poe lie Caftillane * fut Fotbsïë 
de Mena 3 natif de Coniûwe, 

Le Roi Don JuartlL faifoit tant de*' ******* 
cas de Ion talent poétique 5 qu’il 
prenoit plaifit a corriger fes vers 5 . 

& qu’il le retint longtems à fa- Cour, 

Outre fes Po elles imprimées * &c 
commentées par Feman Nune\ y 
■qu’on nomme vulgairement le Com- 
?nendador Griego , on en trouve pim 
Leurs autres àm& les Collections 
générales- ; il écrivit au (ïi > cnprofe ? 
un abrégé de VILiade d'Hûmere* 

Gome% -Manrique vivoit dans le 
meme lîécle* Nous avons de lui quel- 
ques morceaux poétiques , dans les 
collections imprimées* Son neveu. > - . 

Jorge M antique 5 compofoit des vers 
Caihllans très châtiés 3 avec plus de 
facilité q u aucun autre Poe te de fou 
rems* Ses vers moraux furent ^im- 
primés à Anvers en 1594 , avec 
un Commentaire de Francifco Guz- 
man. Garde Sanche\ de Badajoç 3 
donc les vers font publiés dans les 
Collections s legale en pureté de ïti- 
le* On voit * dans les vers deG^rrie *. 
la paflion qui lui renverfa Tefprit r 
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& qui occafionna fa mort* Il a voie 
P o es i e* con ç u u n a m o tl Y r ^ pour u ti é d e 

CaJltlUne. r ' r 
Extrait eouhnes* 

Le Bachelier de la Torre eft du 
jnême fiecle. On parle de lui dans 
les Collections y & M* de Valafquez 
le croit Auteur de la profe intitulée 5 
Vf on dèleSlable de la Philàfopkie £r 
des Arts libéraux. On lui attribue en- 
core quelques Poe mes 3 qui fe trou- 
vent > fuivant Nicolas Antonio 5 par- 
mi les Manufcrits de la Bibliothèque 
du Roi d Paris , fous le titre de 
Foëjîes du grand Fhilofophe Alonfo de 
la Torre * 

Juan de la Enfina vécut fous le re^- 
gne des Rois Catholiques Ferdinand 
8c Ifabelle* 11 accompagna le fameux 
Marquis de Tarifa y dans fon Pèleri- 
nage de Jerufalem 3 dont il fit la Re- 
lation en vers. On peut dire qifil fut 
le dernier Poète de cet âge , 8c le 
premier qui donna naiffance à !& 
bonne Pucfie* Outre phxfieurs mor- 
ceaux poétiques fur diffère ns fujets > 
il a traduit en vers CafHIlans les 
Eglogucs de Virgile y les ajuftant > 
par, dmgénienfes allufions 5 aux ac- 
tions glorieufes des Rois Don Fer~ 
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nand. , & Dona Ifabelle . Il compoïa , *" 

fur le même fujet ,■ un petit Poème , Poesie, 
intitulé , le Triomphe de la Renommée. Ca J” llane ; 
On conferve encore de lui plu heurs ' * 

Pièces de Théâtre , qu'il appelle 
quelquefois Egloguts- Il écrivit en 
profe VArt de la Poëjîe Caftillane } 
dédié au Prince Don Juan* Tous ces 
ouvrages furent La m ufe ment de fa 
jeauefTe ï depuis lagc de quatorze 
ans jufqtfà vingt cinq , comme on 
lapprend dans une Collection par- 
ticulière 5 imprimée à Saragojfe en 
15 ïC. 

Les Comportions des autres Poè- 
tes de ce rems font en grand nom- 
bre, êc fe trouvent dans la Collection 
générale de Hemando del Cajîilla. 

Cette collection , qui contient diver- 
fes Poches , depuis le rems de Jean 
de Mena jufqu a celui de PA tireur 5 
a été imprimée ? corrigée , &c aug- 
mentée plu heurs fois. La rroiheme 
Edition eft de Seville en 1 ; 3 j - Celle 
d’Am/ers eft de 1573* On y trouve 
les meilleures Pièces des Poètes du 
meme tems , difpofces quelquefois 
par ordre des matières 3 quelquefois 
fuivanc l’ordre des tems ou des Edi- 




POESIE 
Cld^illetnëy 
a* Extrait, 
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tions* Cette méthode a beaucoup 
contribué a tonferver la mémoire 
d'une partie des anciens Poètes Cal- 
tillans j & Ton doit regreter quelle 
n air pas été continuée depuis' le ré* 
rabli (femeiic de la bonne Poëfie. 

Dans ce fécond âge , la Pocfîe 
Caftillane change de face > 6c fê 
dépouille de fa première rudeiïé* 
Jean de Mena lui fit prendre un ton 
plus noble- Don Jorge Manriquel& 
Carde $anche% de Badajôç en poli- 
rent le ftde 5 par la pureté du lan- 
gage 3 & s'attachèrent à rendre la? ri- 
me plus réguliers- Le Marquis de 
Saniïllana la rira de f enfance de fes 
Copias j 6c lui donna pour mefurê 
celle des Provençaux Se des Italiens* 
Juan de la En^ina fit voir queüe- 
ctok capable du genre dramatique 
de de concert avec Don Enrique de 
Vilhrn > il fit naître limitation poé- 
tique : €*eft-à-dirë qu'il fit parier Caf- 
tïllan au meilleur des Poètes Latins-, 
de qui! donna les premières réglés 
de fart En%ima s de la Poe fie Caftil- 
lam ; tandis que Don Enrique dûnnfr 
celles de la Caya Cieficia, On ne pou-’ 
voit efpérer de plus grands progrès-. 
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dans un fiede barbare , ou les ~ 

Belles- Lettres étoient d’ailleurs fi peu 
connues. Ï. Extrait, 

TROISIEME AGE. 

Le rétabliflement des Lettres en 
Efpagne , au commencement du fei- 
zierne Siecle > fit changer de face à 
la Poëfie Caftillane- Les Mufes, exi- 
lées de l'Orient , fe réfugièrent en 
Italie ) & les Efpagnols , qui voya- 
gèrent dans ce pays , les apportèrent 
en Efpagne , dans le rems que 
Jacques Sannaqar , Pierre Bembe , 

ÏAriofte , Fracajlor , le Tnjèna ^ & 
plufreurs autres , faifoienr renaître 
le goût de la Poëfie Tofcane , qui 
avoir langui depuis la mort de fYriii- 
çm Pétrarque- 

Juan Bofcan, Garcilajfo delaVega, 

Don Diego de Mendoqa , Gutierre de 
Çetin.t , & Don Luis de Hayo > _ fu- 
rent les premiers de ce (iècle qui in- 
trodui firent en Efpagne la véritable 
Poëfie. Us eurent, pour fuccefieurs, 

Francifco Saa de Miranda, Pedro de 
Padilla , Gregorio Fernande q de Ve~ 
lafco , &c. qui feurent unit à la ma- 
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niera de rimer des Italiens tout ce 
P °^ SI E qui cônftitue la bonne Pocfie , ceft- 

x. Exmit , l’invention , les 

images , la majefté de la diétion 5 
la beauté, la facilité du ftile ; le gé- 
nie pour Iç grand & pour le mer- 
veilleux, Mais les ornemens étran- 
gers, dont la Poefie Caftillane com- 
mentait a fe revêtir , déplurent i 
quelques Èfpagnols qui ne man- 
quôient pas de talents pour s’y diftin- 
guer : ceft âinfi que Ckrijîopke de 
Çàftüiéfo , de d autres Poètes du me- 
me rems , fe répandirent en inventi- 
ves contre les principaux auteurs de 
cette grande révolution* Ils les nom- 
moient Petrarçhijles , parce quon 
les accufoit d’imiter le fciîe de Pé- 
trarque , connu pour le chef de la 
poche Italienne, Ils s’efforcèrent long- 
rems de rendre cette nouveauté 
odieufe à ceux qui ai moient mieux 
vivre chez eux dans l’ignorance , que 
d'aller sïnftruire au dehors* 

Cependant JhÆrc Bofcan , comme il 
le dit lui -meme dans le Prologue du 
fe c on d L i v re d e fes ou v r âges, en t r e- 
prit heureufement d'introduire dans 
la Poche Caftillane le ftile 5c la me- 
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Cure et es italiens 5 i la perfuafion de 
Navagèro, Ambafladeur de la Répu- Pgesze 
blique de Venife à la Cour de Char- &*$$***• 
les-Qjuint - Bofcan , devenu très -fa- z ' Extr ^¥ > 
milier avec ce Miniftre » çompofa 
des Sonnets ? des Chanfons , des Sa - 
tires de des Eglogues « Il traduifit du 
Grec de Mujêus la Fable de JJ an - 
dre de d'Bcro P de une Tragédie d 'Eu- 
rigides. 

On lui doit 3 non- feulement fes 
propres Poefies 3 mais encore la coî- 
le £H on des ouvrages de fon conte m- 
■porain de fon ami > Gardlajjo de la 
Vega y qui paiïë avec raifon pour ie 
Prince de la Poëfie Caftillane. Ce 
grand Poète avoit puifé le bon goût 
de la Pociîe P dans les voyages qu’il 
avoit .faits en Italie 3 i fjjaples de en 
Allemagne ? au feryiee de l’Empe- 
reur ; &c s'il n eut été enlevé à l’Ef- 
pagne par une mort précipitée s elle 
auroit peut-être * en lui , un Poète 
comparable aux meilleurs des Grecs 
8c des Latins, Audi 1 a-t-on nommé 
le Pétrarque de la Pocfie Cafhllanep 
Dom Diego de Mendoza voyagea 
aufli en ^Italie , avec la qualité d’Am- 
baiïadeur à Jiome pour l’Empereur 


jPqesï'E 
tCœftillane. 
if Exiî-œit' 
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Cimrhs-Qiûnt. La plupart de Les Poé- 
fies font de U meme efpéce que ce!-* 
les de Bofçanükàz GarcilaJjo\ mais 
on reproche à fes Sonnets _» à fes 
Chanfons & i fes Eglogues > un ftile 
affez dur. Il fitaufli des Pqcraes bur- 
lefques.qui ne fe trouvent point dans 

I édition de fes ouvrages j d Madrid 
en 16 10: tels font ï Eloge de la A^a- 
nahorla * la Canne & la Puce ÿ où 
Jefprit & la liberté brillent avec 
beaucoup de feu. Ces derniers ou- 
vrages fubfiftent dans un Manu fcrït* 
dontNLdeVclafquez eftle Po (Te (Leur. 

Caflillejo parle de Don Luis de 
Haro j dans des couplets où il fe 
plaint de ceux qui a bandonn oient 
les vers Caftillans pour les Italiens. 

II le compte entre les principaux 
Auteurs de cette nouvauté. 

Fernando de H errer a parle de 'Gît* 
tien de Cetina y dans fon commentai- 
re fur le premier Sonnet de Gard - 
lafo de la Veg a y &c dans la fuite du 
meme ouvrage , il rapporte plu fie tirs 
de fes Poefies , qui confirment le 
jugement honorable qu Argote de 
Molina en a porté (i). 

C^) Dans Ion difeoursfur la Poëfie Caflilïanc. 

Franafco 
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Francifco Saa de Miranda 5 Portu- 
gais j compofa prefque tous fes Poe- Pqesje 
mes en Caftillan. Ce font les meil- Caftilianç. 

j i, h x cran, 

leurs de ce rems* 

Pedro de Fadilla* natif de Linafes> 
eft un des plus illuitres Poètes du 
même fiée le : fes Eglogucs font pref- 
qiie comparables a celles de Gard- 
ùfo. PadilU fçut réunir à la facilité 
& à la beauté duftile, la fécondité 
de l'invention. Chriftophe de CaftiU 
lejo t fou contemporain > ne lui fut 
pas inférieur. Le fel eft repanducom^ 
me à pleines mains dans fes Poêfies > 
fur tout dans fes Copias Cajliltanas* 

Gregorio Hermande^ de Velafco fe 
diftingua par fa traduétion de PE- 
néide , par celles de quelques Eglo- 
gués de Virgile , & par celle du Poè- 
me de Sannazar fur la naiffanee de 
la Vierge. Juan de Guzman traduifir 
les Géorgiques ôc la dixiéme Eclogue 
de Virgile, dans un ftile pur & élé- 
gant; cet ouvrage fut publié à Sa- 
lamanque en i ; 

Geronimo Bermude fous le nom 
emprunte <¥ Antonio de Silva s publia * 
vers ce rems fes Tragédies de Nife 
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reada ( couronnée ) , qui méritent 
I'ofste tout le cas qu’en fait Don Augujiin 
CafidUne, Montiano dans fou premier dif- 
î * 'xtrm. coms f lir Xragédie Elpagnole* Les 
vers de Bermüdez approchent de 
f élégance & de rharuionie des Poè- 
tes Gréa & Latins » 

Lopé de Ruedcii Poète de Comé- 
dien , commença fort heureo Terrien t 
à donner quelque forme au Théâtre 
Efpagnol 5 par des Comédies & des 
Dialogues , qu il repréfenroit lui- 
meme, & que Juan de Timoneda fe 
fir honneur de publier après la mort 
du Poète. Barthelemi de Torres Na - 
harro le fuivit de pres^ il compofa 
quelques Çomcdieè 5 & d’autres ou- 
vrages Poétiques ? qu’il nomma La - 
ment at ions , Satires , Romans Let- 
tres , publiés enfemble fous le titre 
bizarre de Propaladia * qu’il plut à 
î’ A tireur de leur donner. 

On doit placer Juan de la Cueva 
parmi les bpns Poètes de ce lîèele. 

II efl: un de ceux i qui la Poèfîe Dra- 
matique dut fes progrès , après Na- 
harro. Don A\on\o de Er^illa fe ht 
de la réputation dans le genre Epi-* 
que. 
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Les Poëfies Liiiques de Don Fran - “ 
cifco de Mediano , publiées à la fin „ P - OESIE 
du Pocme des remédias de amor de 
Don Pedro Venegas de Saavedra , doi- 
vent être placées parmi les meilleu- 
res de ce fiècle ; l’Auteur a fait écla- 
ter fon goût, dans une continuelle 
imitation d’Horace. 

Fernando de Herrera , qui mérita 
dans ce tetns le furnom de Divin , 
écrivoît avec autant d’efprit que de 
force. La peine qu’il prenoit à limer 
fies vers les rend un peu defagréables 
à ceux qui aiment l’harmonie & la 
douceur. Auiïi le croit-on fort infe- 
rieur fur ce point , à Dom EJlevan 
Manuel de Vïïle gas , qui avoît une 
facilité admirable pour la rime & la 
me fine- Il imitoit en Caftillan , la 
conftrudion & le nombre des vers 
Latins, tant Saphiques qi\ Hexamè- 
tres & Pentamètres- On admire dans 
fes Poefies la force d’Horace , la dou- 
ceur & les grâces d'Anacréon , la ga- 
lanterie de Tîiidie , l’urbanité de Pro- 
perce , Sc le génie de T héoerite à co- 
pier la Nature. Outre fes ouvrages 
Poétiques , qui font imprimés fous 
le titre de Heroticas , on a du même 
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— ..-=^ Auteur 5 une traduction de Baêce 3 
Poesïe qui neft pas moins eftimée que fes 
«. aiures écrits# 

xtrmt. y crs j e m * me ^ ems floriifoit fré- 
té Luis de Léon> à qui la Langue & 
la Poëiïe Gaftillarie font redevables 
de la perfection s ou elles furent por- 
tées dans cet âge- Un génie fupé- 
rieur * cultivé par la conn ai dance 
des Langues Lavantes , conduifit heu- 
reufement ce Pocte dans les fentiers 
les plus difficiles de l'Art} il imita » 
il traduifiu les meilleurs originaux * 
tels que Pïndare s Homere 5 Virgile y 
Tibulle y Pétrarque y 3c Bembe } fans 
compter des verrons de quelques 
Livres Sacrés. Les deux frères Argent 
foins doivent tenir place après Luis 
de Léon ; ce font les Horaces de YEf 
pag ne 3 qui dans la fuite na pas en 
deux Poètes qif elle puiffe leur com- 
parer. 

Le brillant génie de Gon\alo Pere% 
-éclata dans une traduction de TOdif- 
fée, qif on met prefqu au même rang 
que f original. Le célébré archevêque 
de Tarragonej Don Antonio Augujïin^ 
ne fe diftingua pas moins par fa troi- 
üéme 3c fa quatrième QLlava de 1$ 
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Fontaine £Âtcover ? & par fa traduc* ~~ 
tion des fept premiers Livres des 
Métamorphcfes € Ovide , publiée en ^Extrait* 
15 16 1 ouvrage qui difpure le prix 
avec celui de Sigliù y s'il neft pas 
au-dèflus par rexadfcitude&la beauté. 

La bonne Pocfie 7 parvenue alors 
au comble de fa perfeétion, com- 
'tnença à décliner vers la fin de ce 
fiècle. Le Comte de Rebolhdo s VL 
tente Efpinèl , Don Luis de Ulloa , 

Fëdro de Efpinofa , Don Francifco 
Quevedo * Don Juan de Xauregui > 

Chriftopke de Mefa , 6e quelques au- 
tres, furent les derniers qui confer- 
verent un reffce de goût > quoique 
leurs compofinons n aient point la 
délicatefie des bons Poètes > & qu’au 
contraire 5 on y reconnoïffe la cor- 
ruption qui commençoit à regner 
dans la Pocfie Cafldlane. 

Les meilleures Pièces du Comte 
de Rdolledo font la Selva Sagrada j 
la Confiancia V £loriofa , Los Trenos , 
de El Idilio facro. Il y a quelques 
bonnes Chanfons cYEJpinèl ; fa tra 
duéUon de l’Art Poétique d f Horace 
eft excellente. Quelques Sonnets * 

Chanfons* & Sattres * de Dort Luit 



Foisïe 
C aftilUne* 
z r Extrait. 
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de Ulloa méritent de Peftime. O11 en 
doit auili à la Fable Del Xenil > com- 
pofce par Pedro de ^Efpinofa , qui 
eft imprimée parmi Las flores de 
P 0 et as illuftns 7 qu'il publia ku-mê- 
me. 

Francifco Queveda mérite quel- 
ques éloges 5 particulièrement dans’ 
fes Poefîes ? qu'il publia fous le nom 
emprunté du Bachelier François de 
la Terre . H donna la traduction (TE- 
jpi£lete & de Phocilides y avec quel- 
ques Satires & des Clianfons- Latra- 
duétion de Lucain par Xaurcgui eft 
eftimable* & mérite d'étre remife au 
jour avec dès corrections. Celle de 
ÏAminta del Tajfo eft meilleure en- 
core. 

Ghriflophe de Me\a ne marcha 
point he 11 reufe nient dans fa carrière 
épique^ quoiqu'il eut eu pour Maître 
Torquato Tajfo y avec lequel il fut lié 
d'amitié à Rome pendant cinq ans j 
mais, on a de lui quelques bonnes 
Pièces de Pocfie \ telles que la fable 
de Narcijfe 5 traduite d'Ovide > la 
Yerfion de TOde d'Horace (Beatus il - 
le } l'abrégé de l'Art Poétique eiï 
vers j & quelques Eglogues. 
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Ce troifleme âge fut ïe Siècle dor =^^5 
delà Pocfie Caffîlnej elle devoir Ptf“™ 
néceflaifement fleurir avec les autres 
Arts , qui furent l'oigne ulement cul- 
tivés. Les moyens folides , dont la 
dation Efpagnole s etoit 1er vie pour 
s’élever au bon goût , ne pou voient 
pas manquer de produire d heureux 
effets. Onlifûit , on imitoit , ontra- 
duifoit les meilleurs originaux Grecs 
& Latins. Les grands Maîtres de 
l’Art , Arijîote & Horace, étoienc de- 
venus les Précepteurs de toute la 
■Nation. 

QUATRIEME AGE. 

Mais après avoir fuivi commet 
pas à pas les autres faïences, la Poe- 
lie tomba {dans une nouvelle lan- 
gueur en Efpagne , à l’entrée du dix- 
feptieme Siecle. Les Italiens , dont 
les Efpagnols avoient pris des leçons» 
contribuèrent à cette décadence par 
leurs mauvais exemples j En vain la 
Poefie Tofcane s’étoit élevée à la per- 
feétion , depuis fon rétablifleinent ; 
elle ne réfifta point â la corruption 
du mauvais goût , qui fut introduit 



2 00 J O V R N A Z 

par le Marino,8c quelques autres Poe- 

Æ rf ÜS . f ï aere 7 J bea ,T n f“relle 6C 

a. Extrait. ■ m 3jelte,parlefaux éclat des concet- 
n,par des métaphores & des allufîons 
forcées. Le goût dépravé pafla com- 
me une efpece de contagion aux Ef- 
pagnols 3 qui faileient alors de fré- 
quens voyages en Italie-, ils 1 apporre- 
rent en Efgggne, où il devit.r bien- 
tôt le go Lit dominant de la Nation. 
Loren^o de Gracian y contribua beau- 
coup pat un ouvrage , qu’il publia, 
ions Je titre d’ Agudeça J y arts de in - 
gertio. Manuel Thejauro nui ht de p 1 
me aux Italiens } par fbn Traite 
mlé Jnteojo - Ànftotdko ■ depuis ce 
tenis , le bon goût de la Poche & de 
l'éloquence , diLpatut en Efpagne. 

Les Poètes de ce Siecle, renon- 
çant a l’étude des Belles- Lettres » 
pour s’abandonner à la fnbriîité de 
leur efprit & à la vivacité de leur 
imagination , oublièrent j'ufquauj: 
réglés de 1 art. On difiingue alors 
trois principales clafTes de Poètes » 
qui furent les corrupteurs du goût. 

La première fut celle , qui par 
ignorance y ou par un mépris encore 
plus honteux des bonnes réglés de 
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1& Poefie Dramatique 3 corrompoit 
U Théâtre 5 eu y introduiront le dé- Lo^u 
faut de régularité Sc de décence 3 le % 
pédantifme , Sc fur tout le prodi- 
gieux. Les principaux Chefs de cette 
chiffe , font Chrijîophe de Viruês j 
Lope de Vega^ Juan Fere^ de Mon - 
tidvan , ftuvis par Don Pedro CaU 
deron a Don Augujlin de $aia%a f * 

Don Francifco Candamo , Don An- 
tonio de Jamo\a s Sc divers autres 9 
qui ajoutèrent à ces défauts renflu- 
ré de ftde , infurmontable dans l’E- 
popée même * Sc dans la Poefie Dy- 
zhiraîJtbique. 

La fécondé 5 fut celle des ama- 
teurs de Concetti\ ceft- à -dire de 
ceux qui faifoient conflfter le ftile 
Poétique dans le rafinement> l'af- 
fectation 3 les pointes , la fubti* 
lité , les métaphores extraordinai- 
res , les hipetboles extravagantes 3 
les paranomafies , Us anrithefes 3 les 
équivoques , les mots fonores briU 
lans. On nomme pour Auteurs de 
ce Mie i dans la Poefie Urique > les 
mêmes qui corrompirent la Drama- 
tique* 

La troifieme clalTe fur celle d* 

l¥ 
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cultos , ceft-à-dire de ceux qui 
Poesiê affeéfcant une efpece de fçavoir poc- 
CjJhllme* t iq ae 5 parlaient on langage obfcur , 
mmt* ^ j|jj£ rent de cçlui du vulgaire > ils 
inventoient des mots nouveaux, 
pompeux, bruÿans, des conftruéHons 
extraordinaires , enfin un Jargon 
étranger , au milieu meme de la Caf- 
tille. Don Luis de Gongora fur F Au- 
teur de ce goût ; le Comte de Villa- 
mediana , Don Francifco Manuel * le 
Frere Hortenjio Félix PataviJJïriô > 
ou Don Félix de Àrteaga , & quan- 
tité d'autres , marchèrent fur fes tra- 
ces. Ces fi de les Difciples potiiïerent 
même le défordre encore plus loin 
/ que leur Maître. Au fond , c'eft ce 
qu'on devoir attendre d'un Siecle cor- 
rompu , où les Belles-Lettres étoient 
abandonnées, &: le bon goût comme 
profcrit par la Nation. L ’efprit de ba- 
gatelle qui s’empara du Public , com- 
me des Poètes & des Orateurs, faifoir 
applaudir 8c donner le titre de Difcre - 
tiones , à ce qui n’a ur oit mérité que 
du mépris dans un Siecle plus éclai- 
ré, On ne fçak que trop que dans 
les rems où l’ignorance prévaut * la 
y aine fubtilité paflfe toujours pour 
elprit. 
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Croit qu’elle* prît une certaine forme ; grammai- 
de forte , dit-il , que les honnêtes Dictiwatr* 
gens de ce fiecle pouvaient exprimer Anglo», 
tous leurs fencimèns. U rapporte 
quelques exemples de la façon dé- 
crire de ce rems là. Le premier eft 
pris d’une paraphrafe de Boëce ; le 
içcond , d’une ver (ion des Evangi- 
les qu’il placé entre le régné d’Al- 
fred & celui de Guillaume le con- 
quérant. Il regarde le Chevalier John 
Gow'eT j comme le premier auquel 
on puiffe attribuer l'honneur d avoir 
écrit en Aoglois. Il marque en peu 
de mots , leë changé mens , les altéra- 
tions & les augmentations qui font 
arrivées dans la Langue , depuis ce 
temps làjufqu’au régne d’Elizabeth. 

H rapporte des exemples. de chaque 
période ^ oit 1 on Voit la différence de 
l’ortographe & du ftile. 

Sa Grammaire ed concife , lans 
en être plus obfcure. Ses remarques 
font judicieufes , & méritent prefque 
toutes une attention particulière. Sa 
Profodie eft traitée avec une exadti- 
tude , qu’on ne trouve dans aucun 
autre Grammairien de la même Na- 
tion. 

G üj 
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POESIE. 

Conclusion de l’Origine de la Foèfie 

CaJUllane. 

POEME DIDACTIQUE. 

L E Poème Didactique n’a pas fait 
de grands progrès en Efpagne. 
A 1 ^ • ral( ' °iFre un DoBrinoï de 
O muleta, du Comïnandeur Laduena, 
qu Me trouve dans la collection (a) 
generale; les cent ' Traités des Semen- 
ces remarquables , de Melchior de San - 
ta-Cru7 L , imprimes à Totède en i j 7 6- 
les Sentences générales de Franekco de 
Ou V nan , publiées 4 Valladolii en 
1 5 8 1 l les quatre cens Réponfes à au- 
tant de Quefiions , de Don Fadriguè- 
hnnqueq Amiral de Cajlilk , i m . 
pnmees à Valladolid en i 5 j 0 . Ces 
reponfes de l’Amiral font addreiTces 
a Frere Luis de Efcobar , de l’Ordre 
de Saint François, Auteur des Quef- 
rions. 

U) Edition d'Anvers en i J7} . p. HOt 
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Dans P Art militaire de politique 5 
on nomme la Selva militar y poli- I>OI ^ IE - 
êzcæ du Comte de Rebolledo* Loren^o 
Suar de Figueroa mit eu vers les 
iîegi es militaires 7 ouvrage d'Antoine 
de Comazan , de les fit publier à Ve- 
nife en 1588. Les Problèmes de Phi- 
lofophie naturelle & morale du Doc- 
teur Vdlalobos > publiés à Zamora en 
1543 , & la Sumade Philofophiana- 
titrai > d’Monfo de Fuentes imprimée 
à Seville en 1547 > font deux Poe- 
mes Philo fophiqn es dont on parle 
fans éloge, 

La defeription du Royaume de 
Galice 3 en vers de douze fyilabes , 
par Luis de Molina , natif de Ma- 
îaga> de publiée à Mondenedo en 1550, 
eft un Poeme eftimé dans fon genre, 

Faulo de Cefpedps , natif de Cor doue 9 
en compofa un fur la Peinrure T en 
Odtaves s dont on trouve des frag- 
ments dans Y Art de peindre , de 
Francifco Pacheco* Le Comre de Re- 
bolledo a donné une efpéee de Poème 
Généalogique „ fur la fucceflîon des 
Rois de DannemarcK ? intitulé ? las 
Selvas Danicas * 

C iuj 
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V E P I G R A M M E. 

Le titre d’EpigrammeSj qu r Andrâs 
Rey de Artiéda donnera une grande 
partie de fes Faciles > femble mar- 
quer qu il m'avait pas une jufie idée 
de ce genre de compagnon. Lope 
de Vega , Lins d'Ulioa Ôc les deux 
Argenfohs en ont mieux obfervé 
tontes les loix- Audi M* de Véfàf- 
que z ne reconnoît-il pas tTautres Epi- 
gram mandes en Efpagrie. 

la poesie burlesque; 

La Pociie burlefque demandant 
un génie particulier , dont le mé- 
rite eonfifte à rendre agréablement 
les plus grandes forrifes 3 il n T eft pas 
furprenant que dans un grand nom- 
bre d'ouvrages de ce genre , FEfpa- 
gne en compte fort peu de bons* 
Cependant la M ofchea , de Jojeph dt 
Villa Viciofa ; îa Gàtomachia 5 que 
Lopê de Vega mît au jour avec d’au- 
tres morceaux poétiques ^ fous le 
nom çmp ru nié de The mè Bu rgu illo s ; 
la Proferpina de Silvejira ; la But - 
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romachia de Don Gabriel Alvarez de r* 

Toledo , fonr du moins des Poèmes o^. dr U 
ingénieux y dont on vante le ftile* p oe f t ÇajL 
On donne auflî des éloges à deux 
Comédies bouffonnes y la mort de 
Baldovinos ? par Jerome de Lan - 
eeo ; & le Cahier Ofmedc^ de-Fnm-; 
c(/to de M onte/er* 

M, de V^etafque^ pa(Te au dernier 
article de fa Diflerjpacion 3 qui com- 
prend ^ fous le nom de chofes qui 
appartiennent a la Pccfie , les Col- 
lections des Poctes Caftüîans 5 les 
Commentaires fur les Poètes f les 
Traductions des Poe fies étrangeres(fr) 
en langue Cafiilkne 5 & les ouvra-, 

( h ) Ce point eft le feul qu 1 pui 0 e nous 
intérefler. Du Provençal > ou du Limoufin, 
les Efpagnols ont la Traduction d’Àufias 
March j par Baltazar de Romani > publiée 
à Valence en if3<n & celle du même Ou- , 

vrage , par Montem&yôr ÿ imprimée à Sarra- 
gode en i $ 6 t , & à Madrid eu 1579* Du 
Pormgais j ils ont la Lufîade du Camoens * 
par T api a , à Salamanque Çn ijjo j par 
Caldera^ à Alcaia de H e ri are s en 1588; 

& par Henriqtie de Garcez . De l' Ira lien , 
ils ont le Poeme de Dante, par Don En- 
rique de Villena j St enfuite par Fernandez 
de Viliegas j à Burgos 1515 : les Triomphes 
de Pétrarque , par* Hetnando de Hozes , à 

G y 
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ges écrits eu Caftillan fur la Poe fie. 
Mais 5 reeonnoilTant lui- meme que 
ce détail le conduire it trop loin , il 

Médina Del Çarnpp > 1 5 ; les Poëfïcs de 

Pétrarque , par Frenado Daillon : l'Orlando 
Funofo de l'Aridité , par Fernando d’Aleo- 
%cr , à Tolede lyio j St enfuitc par Jeroni- 
mo de Urred; à Lyon en France, 1556, à 
Bilbao 1 j 3 5 , Sc à Tolede ijgtf : les Larmes 
de S* Pierre du Trmfîlo , par Galvex de 
Montalve, à Tolede 1587 , Sc par Jean Se- 
deno : le Paftor Fido du Guarini 3 par Sua- 
rez de Figuerroa , à Valence \ 6 ü 9 3 St par 
Ifabel Correa , à Anvers 14574 : la Jérula- 
lem du Ta lie v par Jean de Senedo , à Ma- 
drid 15871 l'Aminte du TaiTe , par Juan 
Xauregui à Se ville 1618 : la Merope de 
Maffei , par Don Jofepli- Antoine de Xara- 
quemada, de l'Ordre de S, Jacques. Du 
François, le Cinna de Corneille, par Je 
Marquis de S * Jean , en 171$ St 1731 : le 
E ri ta mucus de Racine , par Don Juan Tri- 
gueros ( déguîfé fous le nom de Saturia 
îguren) Madrid, 175 z ; FAthalie de Ra- 
cine, par Don Bugenio de Lagnno, Madrid, 
1754: la Femme Douleur (Comédie fatiri- 
que contre les Janfeniftes) ^ par Don Jofcph- 
Antoine Porcel : le Lutrin de Boileau, par 
le meme : le Préjugé à la mode delà Chauf- 
fée , par Don Ignace de Lu tan. Don Àlonfo 
d\Alda traduit actuellement , enVers libres, 
le Poëme du Paradis perdu , de Mitron j Sc 
c'cft Punique Tradudion que les Efpaguols 
aient de FAnglois. 
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renvoie fes Lecteurs à la Préface 
d'un Recueil de Poèmes choifis 5 qui 
avoir été promis par fAureur de la 
Difïertation fur la Comédie Efpa- 
gnole (cj ? & qui eft interrompu par 
fa mort 5 mais qui doit être conti- 
nué par une Société d'habiles gens* 
s > Dans ce Corps des meilleures Poe- 
lies d’Efpagne , on fe propofe » 
» dit-il > de fixer le bon goût de la 
35 Nation ^ de juftifier le fentiment 
jjde plufieurs grands hommes fur 
s, letat aétuel de la Pocfie Caftillan- 
>3 ne ? de donner un nouvel éclat au 
y 7 mérite de quelques Poètes i, dont 
jj la mémoire eft déjà comme enfe- 
jj velie j 6c de faire connoître aux 
jj Etrangers qu’ils ne rendent point 
jj alTez de juftice au talent Poétique 
jj des Efpagnols- En matière de Lit- 
jj terature j ajoute M. de Velafquez * 
j> ce n eft pas dans les opinions du 
vulgaire , prefque toujours cor- 
jj rompues j qu il faut chercher des 
j, réglés de jugement ; c’eft dans les 
Ecrits des Sages 5 où le bon goûr j 5 c 
l’honneur des Lettres fe con fervent 
comme un dépôt façré 7 par une tra- 
dition inaltérable* 

(c) M. de Luzan. 
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POESIE, 

Recherches hijîoriques fur la Potfïe 

Tofcane* 

S I le fa van t Auteur de V Origine 
de la Poejîe CajUllane ^ dont: la 
Di flirtât ion a fait un Honneur extrê- 
me à notre Journal , reconnoît qu elle 
doit une grande partie de fes beautés 
à la Poëfie (a) Provençale * Crefcim * 
béni ( b ) , à qui nous devons TH îftone 
de la Poelie Tofcane > confeffe au 01 
qu’elle doit beaucoup aux Poctes 
Provençaux- Elle commença (c) vers 
Tan 1 184, 

(jï) Cette Poche prît naiffance Ions Guil- 
laume VIII. Duc d’Aquitame, vers Fan noo, 
& ne fubhfta que jufqu’en 14 jo- Son Hîftoi- 
ré, compofée par Noftradamus , Procureur 
au Parlement de Provence, n'a pparti eut point 
au Journal Etranger. 

(b Voyez Ion eloge dans l’article de Phi- 
lologie du mois de d' Avril de cetcc.ann^e. 

(c) Voyez l'origine de la Langue Ita- 
lienne 3 dans les Recherches hifloriquçs du 
mois de Janvier. 
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M. de Velafquez ne fe croit pas 
obligé d examiner , -fi les ouvrages 
■ ^ principaux Chefs de cette révo- 
-i°n méritent d’être infcrits au 
* arnajfe Efpagnol ; mais il décla- 
re an nom de fEfpagne > au’ elle cé- 
dé volontiers à la Nation Portugal- 
fi, la gloire dun ftile fembkble à 
celui de Gongora^ ainlî qu i toute 
autre Nation qui voudrait s'en em- 
paler 6c qu il aequiefce dès ce mo- 
ment à la prétention de Manuel de 
Paria y ( t ) Sou^a > qui pour faire 
honneur aux Portugais* réclamé* en 
leur faveur , celui d’avoir été les 
premiers qui ont écrit dans le ftile 
sulto ou poli : il ajoute que leurs 
comportions en Profk difficile 3 qui 
font de la meme efpece que les vers 
■ ^ ll ftde eulto * font foi qu'ils excel- 
lent en effet dans ce goût \ mais que 
ks Grecs *■ qui pou voient donner 
pour 1 original de ce ftile le Poème 
de Cajfandra ou Alexandra de Lico - 
phron * ne s en firent pas une gloire* 
Ces Grecs, infïfté M. de Velafquez a 
qui trairoient toutes les autres Na- 

(t) Etmpa tmugttefa tom. i. par^4, 
wÿ> $ ■ r 
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rions de Barbares, ne fe font jàtfSÆÿ 
vantés de cet Ouvrage Poétique* 
Cependant ils rfctoient ni moins 
avides d’honneur , ni moins fça- 
vans que la Nation Efpagnole oïi 
Portugaise , au tetris de Don Stbaf- 
lien * 

Les imitateurs du ftile de Gongo - 
ra ont ofé reparoître de nos jours i 
mais on leur a fait une prompte juf- 
tice, a l'occafian du Poème de S. An<* 
tome par Don Pedro Nolafco de O&e- 
JO,- M. de Velafquez fe contente de 
répéter ce qüe les Auteurs du Jout~ 
nal ( U ) des SçaVans d*Ëfpagne dit y 
dans l’Extrait de ce Poème en ftile' 
Cuïto ; „ plufieurs génies heureux , 
s, féduirs par la nouveauté du ftile 
de Gongora , limitèrent avec tamf 
de fuccès , qu'il déshonorèrent 1 
Pinvemeur , èc fe rendirent avec jj 
» lui les objets de la rifée Sc du nié- • 
w pris public- 

M* de Velafquez remet à parler 1 
dans Tarricle de la Comédie Efpa- 
gnole * de Lope cle Vtga -> & du dé- ] 
fordre qu'il introdtufit fur le Théâ^ , 
t re : ce défordre , dk-dl > alla ton- 1 

(h) Tom. Art* 4% 
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jours en en augmentant. Mais pour 
terminer l’Hiftoire du quatrième âge P m$i£4 

de la Paciïe Caftilkne 3 il avertit 
ceux qui sHnréreffetit: à FHiftoire 
Littéraire dEfpagne 5 que dans cet âge 
même, il y eut toujours des Sçavans 
à répreuve de la eorm priori ? qui 
maintinrent le crédit de la Nation 
& des Belles-Lettres > en condam* 
nanr dans leurs Ecrits ces pernicieux 
fes nouveautés. 

On place â la fin de cet Arrkle, Y Ak 
êc les Stances Italiennes de la bel- 
le Chanfon du Signor Metaftafio j 
dont on a donne la traduction dans 
le Tome de Février* L'amoureux 
Poète s 1 étroit applaudi trop-rot de fa 
liberté. Il rentra fous le joug f & pour 
fe faire pardonner fa révolte , il fisf 
vit forcé de célébrer le viétorieus 
pouvoir 5 par une autre Chanfon * 
qu’il nomhia Ddinodie . Ou la don* 
liera dans la fuite* 

On a été trompé par de faux Mé- 
moires 5 en donnant celle du mois 
précédent pour un Ouvrage du mê- 
me Auteur ; & la Note a du faire re- 
marquer quon n y reconnomoit pas 
effectivement fa main# 
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Traité d’Antoine Panftt de la MancH 
fur les Proverbes • LeipftcK 

C 'Est i M. Rainer (a) > Auteirî 
de cet Ouvrage s quoique dans 
fes ingénieufes fuppofaions il fe don- 
ne feuiement pour Editeur qu'il faut 
JàifTer l'explication de fan origine, S£ 
du Lazard qui fa fait tomber entre 
fes mains. 

« Notre Libraire * dit - il pour 
Exorde „ reçut il y a quelques mois 
*> un Ecrit fous ce titre : Traité fur 
» les Proverbes & la manière de les 
» entendre £r d'en faire ufage _> publié 
& par Antoine Panfa de la Manche ? 
& à l'avantage de l’Auteur | &c pour 
& l'édification du public. 

M Célébré par Tes Satires 3 dont on nom 
a r donné la traduction , par le Mémoire pour 
l'Académie deï?au, qui a paru dans notre' 
Journal de Novembre de l'année dcrnicre T 
& par un tour d'efprit qui le fait déjà nom- 
m;x k Swift dç f Allemagne, 
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» L'Auteur expofe lui-même le 
>> but & la difpofmon de fon Ou- Morale, 

» vr«gc , *» «* 6 » longue 1 er- ,*»£> 
« tre qui efl; un mélangé bizarre de Vm ^ 

» rodomontades Efpagnole $ 3 & de 
ces baffes foumiflffons qui trahiffcnt 
» un Auteur indigent. Mais laiffant 
» au Libraire le foin de traiter avec 
>j lui ^ nous nous bornons à tirer de 
» cette lettre diverfes particularités 
« qui concernent les Ancêtres d’An- 
toiLie Pan-fa & fa propre vie. Ce 
font autant d'anecdotes 3 qui pour-- 
» tont un jour fervir de fuplcment à 
as THiftoire de l'immortel Don Qui- 
« chotte ; car l 5 Auteur nous apprend 
» qifil defcend > en ligne droite , du 
n fameux Ecuyer Sancho P.anfa de 
s* la Manche 5 qui fe trouvant > après 
» la mort de fon Chevalier , Tefprit 
ir le plus brillant de fa Province 5 fe 
ü fit beaucoup d'ennemis par fes faih 
» Hes & fes proverbes. Mon Bifayeul* 
continue-t il 3 fe croyant par Fef- 
7> prit au-deffus du Barbier &c du Cure 
j? de fon Bourg a aima mieux fe rea- 
33 fermer dans la focîete de fon Gri- 
» fon Sc du refte de fa famille 5 que 
w de cultiver leur ancienne amitié* 
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Moralv, SJ ^ OLirce des mailienfs qui 

Proverbes M ne Cï J r d e rent point a lux arriver. La 
d' Antûins ” Cure répandit dans le monde que 
Fm/ki » Sàncho Panfa n'étoir point un an- 
33 cien Chrétien 5 5ç qu’il ne mangeok 
» pas de chair de porc. Ce bruit ayant 
33 attire fur lui l'attention des Inqni- 
to fi [ eurs , qui trouver mt en effet 
ss que Sancho penfoit & parloir plus 
» fenfémenr que les anciens Chré- 
aj tiens du pais 5 ils le condamnèrent 
^ au feu* Ainfî le modèle des bons 
^ Ecuyers fut brûlé* comme le pre- 
fi3 niier Martyr des proverbes* Ce 
30 malheur difperfa toute fa famille. 
39 E'Ayeul de V Auteur * qui par des 
& talens fupérieurs Reçoit déjà élevé 
i} a ^ place de Sons Bailli du Bourg 
i3 de la Manche ? aima mieux quitter 
fa Patrie que de renoncer à fefprit 
« héréditaire dans fa race* Il fe re- 
»fugia s avec une bonne provifion 
® de proverbes ? à Lisbonne : mais 
* la haine facrée du Curé de la Man- 
ehe le pourfuivit jufques dans la 
« Capitale de Portugal ; & ce ne fut 
*? c l u ï e par une efpece de miracle 5 
â> ayant échappé aux mains de fin- 
” guiffrion^il trouva le moyen de vaCz 
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* fer dans les Pais-Bas > où il finir fes 

* jours comme la plupart des gens Morale* 
« delprït, ceft-idire dans la mi- Pràverbts 
=>fere 5 laiflant une nombreufe fa* 

” mille 5 donc fAuteur rapporte ' J 
M quantité d'anecdotes qui ne peu- 
vent gueres être inréreffiintes que 
« pour lui. Cependant on ne peut 
ÿJ fe difpenfer de remarquer ici , 

» que dans cette occafion il laifle 
f> m peu trop voir 1 orgueil de la 
,J Nation donc il tire fon origine- 
» 11 prétend 3 par exemple , que les 
w Hollandois doivent prefque tous 
« leur efprit àia famille; & il pont 
,J fe cette chimère au point de croi- 
30 re 3 que la plupart de leurs Criri- 
» ques doivent le talent d étourdir 
M les autres à l'idée de fon Bifayeul * 

35 qui s'avifa, quoique mal heure ufe- 
IJ ment pour lui > d’enfeigner l'art de 
» braire comme les ânes, 

» On ne s'arrête point aux parti- 
» cnlarités qui regardent la vie de 
j* l’Auteur , fa lettre nous apprend 

* qu’il vit à J * * * petite ville de la 
« Weftjjhalie (h) y où jouiflant d'un 

[£] On a des habitant de cette Province', 
à l'égard de refprit* aufïi bonne opinion ess 
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u revenu fout médiocre s il s amirfé 
» à faire des livres s en attendant 
» l’occafion d employer fes ralens 
« a quelque métier plus lucratif/ 
» Pour donner un elîai de fa ma- 
» nier e d'expliquer les proverbes * 
a* nous avons choifi les trois fui^. 
** vans* 

1. L'Habit fait l’Homme* 

2. L'Honnêteté fe foutient tou- 
jours^ 

3* A qui Dieu donne un Emploi y 
il donne auffi jf efprit qu’Ü faut pour 
l'exercer* 

Allemagne que des Champenois en France, 
M. de Bar 3 dont les Epures diyerles ont eu 
trois éditions à Londres 5 dit de la W élt- 
phalie ou il eft né , tout le mal imagi- 
nable ^ cependant il aficâe de ne pas la nom- 
iiierj car pour fuît-il; *». je noferois le faire t 

Que dirôiént les Bouhoürs y ces critiques 

lî fins , ^ 

Qui jugent des Auteurs comme on juge 

des vins * .ru 

ç s iJs là voient en quel coin , & ions queue 

planète 

Ma merc s’avifa d accoucher a uâ Poète ï 


ai t 
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L'habit fait: l'homme* Mokalé. 

rroverbes 

• /- d'Antoine 

( ci ) Los trois mots renferment Panf*. 

un tréfor de fagelfe irrépuifabîe. Ils 
nous fourniflèntla clef de mille évé- 
nemens , qui non-feulement éton- 
nent le Peuple , mais qui paroident 
meme inconcevables auxPhilofophes. 

Ils nous enfeignent le vrai & le feul 
moyen de parvenir à toutes ces 
cités , que U plupart des hommes 
cherchent inutilement. Il faudroit 
fans doute être tout-à-fait imbécil- 
mettrë aujourd'hui 
pour vouloir perfu 
aux autres , que ce n’eft que le 
mérite , l’amour delà patrie- , la 
bité, la vertu en un mot , qui foietït 
capables de nous rendre heureux 
& véritablement eftimables. 
égale-t-il la cruelle dureté avec 
quelle nous avons été traités 
qu’icipar nos Moraliftesï- Mais 


, (aj On doit faire attention que les 
font ici ceux d’Allemagne , & qu’il 
peuple j ixftice à fc plaindre que M, 
ne fe foit pas réglé fur les nôtres. 
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nous conduifent tous les efforts * 
que ces Hipocondriaques \ exigent 
de nous ? Ah ! l’heureufe invention 
que celle des habits 1 Ceft des ha- 
bits qif il faut attendre ce que fou- 
vent la vertu , le mérite > la probité ? 
l'amour de la patrie , réunis enfem- 
ble 5 tentent fans fuccès. Rien ne doit 
donc paraître plus ridicule qu’un 
homme de bien mal habillé ; & rien 
n eft affiirément plus impertinent 
que ces petits génies * qui exigent 
du refpeét , & penr-ètre de fad mi ra- 
tion s par la feule raifon qu’ils font 
honnêtes gens. Ànflî les voyonsmous 
réduits à lutter longtems contre la 
faim & le mépris , avant que de pou- 
voir fe faire feulement fouffrir 5 par 
un homme bien vêtu. Une fctupu- 
leufe attention à remplir les devoirs 
de l a hon n etc ho m me ne le u r d on ne 
point ? en trente ans s la confidéra- 
tion qu’un habit . magnifique peut 
leur procurer en vingt-quatre heu- 
res- 

Qu’on fe figure un homme ? qui 
avec luniforme de fa vertu gothique 
fe hazarde à paroître la première 
fois dans une auemblée d’habits bal- 


Etranger. * 7 $$* 213 

Lins, Il faut qu’il aie bien du bon 
heur 3 s il n eft pas arrêté par le Morale» 
SmiTb , au premier pas qu il fait d la Pf&v *rfos 
porte de l'Hotel. Arrive-t-il d l’An- d v * n * &i ™ 
richambre ? il lui refte d percer une ?J * 
^oule de Laquais 5 dont le plus grand 
nombre le trouve ridicule. Les moins 
impeninens ne le regardent pas. U 
demande s’il eft permis de faire fa 
cour d fon Excellence. On ne lui ré- 
pond point. Il répété fa demande, 
d un tou plus humble. Tous fe le. 
renvoyant Lun à l'autre. Aucun nefe 
difpofe d l'annoncer* Il demeure 
confus j 3c d’autant plus embaraiïc , 
qu’it fe trouve dans le chemin de 
tout le monde. Enfin il voit paroi* 
tre le Valet de chambre > il le re- 
connoît d cet air d’importance 4 qui 
le diftingue de la livrée. Il le prie 
fort humblement de lui procurer la 
faveur de rendre fes hommages i 
Mon feignent. Revenez demain , 
Monfe^gneur eft en compagnie. C’eft 
la réponfe qu’il obtienr. Mais n’y au- 
roit-il pas moyen. .... Non. Non , 
en un mot. Revenez demain* Son 
Excellence ne fîniroit j^oint , s’il fal- 
loir donner audience d tous ceux 7 
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qui viennent Solliciter fa prorèérioru 

I£orali=. a j n g q u ? eft traité l'homme , 

d'Antoine vertueux, 1 homme lavant > ihonv 

Vm[$* me de mérite , qui gagne fa vie pat 
une application pénible au fervice 
du Prince , qui employé fes ralens 
à P utilité de fes Concitoyens , qui 
veille fur les droits de la Veuve &c 
de rOrpkelin , qui cherche le bien 
de tout le monde & qui ne trompe 
perforine. Voilà ce qui arrive au plus 
zélé Patriote. La (implicite de fon 
aj ufte ment éclipfe tout fon mérite. 

Il gagne enfin la porte , pour fe 
fonftraire- aux mépris de T Anticham- 
bre. Mais avant qu il puüTe la pa£~ 
fer, on Ven écarte, pour ouvrir les 
deux battans. Auflitôt on voit tous 
les Domeftiques dans un mouve- 
ment fefpeétaxeux ; ils baiffent les 
yeux ; ils prennent une pofture dé- 
cente. Le Valet-de-chambre vole à 
l’Apartement. Le mouvement de 
l'Antichambre s y communique- On 
quitte les cartes. Monfeigneur fe le- 
vé , va au-devant ..... & de qui \ 
d'un Fat doré , qui monte Tefcalier 
avec fracas , & qui porte fur fes 
habits la fueur de fes Créanciers 
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trompes. Grâces A ion Peruquier^ fa 
iete vuide de fens ^attire l’admi* 
ration de route l’Affemblée, Son goût 
eonfîfteà favoir tirer une jolie révé- 
rence. Shl avoir de Pefprit 8c 4c 
l'honneur , peut-être vaudroit-il 
mieux que tous ceux dont les noms 
forment fes feize quartiers $ mais * 
par refpeéfc pour fes Ancêtres , il 
seft bien gardé de valoir mieux 
qu eux. Son cœur eft auffi mauvais 
que la noble ffupidité du Perfon- 
nage le permet. Il na jamais rien 
appris, qui puifTe être utile à luf mê- 
me 3 otrfervirà fa Patrie. Ii prodi- 
gue les offres d une protection vai- 
ne j il emprunte 3 il trompe 5 il 
chante , il rit j il aime le jeu , quoi- 
qu il y foir ordinairement malheu- 
reux. Cependant fon Excellence * 
très-flattce de l'honneur de fa vifire , 
le reçoit à bras ouverts. Sa bruyante 
arrivée a fait perdre de vue Thon- 
nête homme * qui s’eft crû trop heu- 
reux de pouvoir échapper au mou- 
vement de la foule , fans être eftro- 
pié de quelque membre. Il faut 
qu il s’en prenne à lui-même. Que 
n a-t-il moins de mérite & de plug 
beaux habits 3 
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On ne rend point juftite au Mon- 
de ? en l’accu fane d’avoir les yeux 
le nues fur la vertu & le mérite- il 
n’eft point aveugle ^ niais il huit que 
Ion fixe fa vue par un dehors bril- 
lant s quon réveille fon attention par 
le faite- Eil-ce la faute du Monde 5 II 
Thomme defprit fe fou (trait â fes 
yeux 5 en s enveloppant dans des 
haillons ï Le Monde eft un théâtre > 
cr> fut un théâtre 3 on ne prend pour 
des Princes , que ceux qui en por- 
tent l’habit. On n’auroit pas la pa- 
rience d'attendre la dertiiere Scene * 
ou le dénouement de la Piece- 
Voyons s’il eft vrai que le Monde 
foit in j ufte. Faifons un changement 
d’habits. Son Excellence aura la coin- 
plarfance d’endofler 1 habit noir de 
Pilonné te homme 3 & de mettre fa 
perruque tm peu furrannée. Ah ! que 
fon Excellence a Pair lot dans cet 
ajuftement- Lait (uffifant 3 l’air ef- 
fronté a difparu tour d'un coup- T ont 
Pefprit qui accompagne un fiabiüe- 
ïirent magnifique eft perdu- Qu’on 
mené fon Excellence dans une Lo- 
ge j où fes adorateurs ordinaires ne 
la reconnoiffent point fous ce dé- 

guxfement ; 
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guifemenr ; dans cette même Logé 
où Monfeigneur a été fi fou vent ^ lORA j LÏ - 
ÏJiomme aimable , Thomme ado- /InZnt 
rabie, te Baron malin. Il y arrive- Il Panfà. 

■ fait fa révérence, auffi ieftemenr que 
jamais. O11 s en moque. 11 va baifer 
U main à quelque Dame : elle le 
repoufle. Les Dames murmurent en- 
tre elles , Sc fe trouvent très-fcan- 
dalifees de cet homme du commun. 

On le ptend pour un Précepteur , 
qué fon impudence a fait congé- 
dier ,, & qui s’étant crû quelque 
chofe de plus que les autres domef- 
tiques, veut imiter ce qu’il a vu fai- 
re à fes Maîtres. Il commence à par- 
ler. On trouve qu’il ne dit que des 
fottifes. Enfin il s’impatiente ; il jure 
fon facrebhu. Alors c’eft un hommç 
qui a perdu l’efpric P & qu’on fait 
mettre a la porte par les Haydu- 
qties. 

Mais la Scene change. L’homme 
de mérite , couvert de la dépouille 
de fon Excellence , entre dans la mê- 
me loge. On lui trouve d’abord 1 arr 
un peu timide : cependant fa timi- 
dité ne déplaît point. Comme c'efi: 
ia première fois, qu’il y parole, 011 
Mars. K 
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le prend pour un Etranger, &C-Y ou 
admire fa xnodeftie* Les Dames lui ' 
rendent fon falut 5 d'une manière 
gracieufe, & le bruit des évantails 
exprimé leurs applaudiflements. On 
lui offre un fiége* Il s'aiïied avec 
bienféance* Chaque Dame demande 
à fa vahiné , qui peut être ce Sei- 
gneur b Perfonne ne le connaît* Oii 
cherche 1 occafion de lui parler : il 
répond niodeftement* On Juge fO- 
!pera; il en dit fon fentiment , qui 
.eft applaudi : on fait l'éloge des Ac- 
teurs ; il les loue avec goût* On par- 
le de la Cour ; il fait voir qu'il 
.conçoit le monde* Si la converfa- 
-tion tourne fur la politique, fes r;e> 
flexions font trouvées très-judicieu- 
fes. On commence à critiquer les 
perfqimes , qui font dans les autres 
loges ; il fë tait, & Ton approuve 
jufqu’àfon filence ; car on le prend 
pour un Etranger, qui ne connaît 
encore perfonne , ou qui eft trop 
.modefte pour être fpirimei au dé- 
pens d'autrui, furtout dans unecoii> 
pàgnie de perfonnes inconnues* 
Voilà rOpéra fini : une Dame , fa 
yoifuie , qui fa vu de plus près * lui 
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«ccor de la permi filon de la conduire 
jufqua fon caçpffe. Il loi baife la 
piiiain* Elle fait mille remer cirn eus à 
M. le Baron, Heureufe métamorpho- 
fe! Celui , gui peu d'heures aupara- 
vant demeùroit confus dans une an- 
tichambre qui paroiflbit ridicule 
pi fq 11 5 aux valets, fait i préfent lad- 
mirât ion de toute une afFemblée. On 
reconnoît fon mérite , dès que fes 
habits brillants ont fixé 1 attention 
fur lui* 

Que fett da diflîmulation| Com^ 
une il eft confiant;, que nos habits 
décident du mérite, j ofe avouer en- 
fin fans rougir , que je confîdére 
peu tf hommes avec autant de ref* 
pe£t que mon Tailleur* Je vais fou- 
vent chez lui; ôc ceft toujours avec 
un relpe^tueux fnfloniîement que je 
vois les mains créatrices faire ger- 
mer Sc croître fur fon Etabli le mé- 
dite, la vertu & la raifon, ëc faire 
forcir des piq mires de fon aiguille * 
des perfonnages imporrans ; a peu 
près comme le premier cheval for- 
cit leftement du bord de k Mer , 
lorfque Neptune enfonça fon Tri^ 
dent créateur dans le fable* 

K n 
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Il y a quelques fem aines que je 
Morale, trouvai ce grand Ouvrier dans un 
Prwerbv cahos de y ^ Q ^ s & d’étoffes riches , 
riom: il crcoir des Excellences & d’an- 
ires hommes illaftres. Occupé uc- 
rueUement à tailler un Prélat^ U parut 
très-mccontentque le velours fit: trop 
étroit pour achever la formation d’un 
"ventre refpeclable^ Je vis fur deux 
chaifes tant d’ExcellenceSjqui étoient 
Encore fans bras- Un de les garçons 
travaillait a un Gentilhomme de 
campagne 5 qui s J étoit fait payer de 
fou fermier une année d'avance > 
pour faire connoître k la foire pro- 
chaine tout le mérite quil tire de 
fon origine. A côté de ce garçon y 
il yavoic fur F E tabli une grande quan- 
tité de ChryfalidçSj de petits Frelu- 
quets ? de Petits-Maîtres aimables ? 
êc de 1 foupirans , qui attendaient 
avec impatience le développement 
de leur Être* Sous fon Etabli je vis 
xm tas de gros draps & d 'étoffes min- 
ces pour en faire des Sa vans 3 des 
Ârriftes Sc d autres créatures ignobles 
Deux garçons , tout neufs encore 
dans le métier * étoient a (lis contre 
la porte 8c s'exercaient fur Diable 
d'un Poète» 
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La vénération ^ dont ces objets 
fne remplirent pour îc Maître de 
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la boutique * méfait pafler à côté 
de lui des heures entières > le ch a- j># n f4+ 
peau fous le bras 5 êc dans cette at- 
titude refpeefcueufe que les gens 
du commun prennent dans la com- 
pagnie des. Grands* Mon Tailleur, 
n’ignore y ni ne defapprouvc la jufte 
confédération' que fai pour les lia-* 
bits merveilleux : il penfe très-féricu^ 
fement que ceft par les habits * que 
la plupart des Grands nous de- 
viennent refpectables & comme 
dans cette fup polît ion le corps effc 
en lui-même une chofe allez indif- 
férente , il croit qu’il eft de notre 
devoir de prendre un air de fou- 
rni flïon 5 lorfque nous voyons de ma- 
gnifiques habits fur un corps ? qui 
comme très-accidentel ? nW aucune? 
parr à notre efttme-* 

Plus ma façon de penfer eft c fè- 
ve e h, quand je cOnfîdere les prodiges 
que mon Tai lî eur opère fu r fort E ta- 
bli j plus je fuis humilié pom la plu- 
part de mes compatriotes en pafTant: 
devant une frippene. Ces magasins 
de dépouilles font à l’égard de nos 
i Km 
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habits ce que les cimétieres font pour 
les hommes. Ceftdà que tous les 
rangs &c toutes les diftinétions finit 
lent. Souvent on voit dans les tnp- 
peries l’habit élimé d’un bel Efprit, 
placé très - familièrement à côté de 
ceîu_i d’un fomptueux Traitant, U 
m’eft arrivé plus d’une fois dap per- 
cevoir la v^fte d’un Magiftet de Vil- 
lage , accroché par deffus Fhabit de 
velours de fon Prélat. Mais rien neft 
plus trifte que de voir des habits 
magnifiques furvivre a certaines ré- 
volutions de la machine humaine 
pour laquelle ils ont été faits. On 
me montra un jour un Habit fuper- 
bement brodé, qui après avoir fait 
l’admiration de toute une Ville & 
un riche ftijer de louanges pour les 
Mufes affamées , s etoit enfin vu ré- 
duit à fe réfugier dans une frippe- 1 
rie, pour échapper aux importuni- 
tés des Créanciers. 

Je ne faurois finir cet article fans 
demander une petite grâce à mes 
Leébeurs* Si fai entrepris de mon- 
trer que les habits font les hommes * 
ôc leur mérite * je l’ai fait dans Tel- 
pérance qu on nfaccorderoit , com^ 
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me mie efpécc de récompenfe 3 une ^ w °s 5 
ehofe qui me paraît aullî juïte au Morale 
moins 5 que la peine que je viens de ^verbés 
prendre. Je prie donc ceux , pour 
l'amour defquels j ai commenté' ce " * 
proverbe ^ & qui n ont point d'autre 
mérite que celui quils doivent à hr 
confidération de leurs habits 5 detre* 
dorénavant aflez équitables pour ne 
pas mettre fur leur propre compte 1 
les démon (tracions de refpecfc , qui 
feront adrefïees à leur habit. Je les 
allure qu'elles 11e regardent nulle- 
ment leurs perfahn es y de c eit ; un vole 
manifefte qu'ils commétrentï en fe- 
les attribuant. Si^contre toute attente,’ 
japprens qu'on néglige cet avis j de : 
que Ton continue de s'emparer du- 
mérite des habits , je longerai avec 
mes Amis s aux moyens d'humilier 
les contre venans, Nous changerons 
le langage des compümens j & au- 
tant de lois que nous rencontrerons 
un de ces Préfomptueux 3 noos lui 
dirons j au lieu des Formules ordi- 
naires \ *> MonfieürV j'ai l'honneur 
* d'alfurer de mon trcs-humolé, dér 
» vo u e rn ent vôtre v e fte d 7 é t o f Fc do r- 
recommande) la haute pircH*’ 





.■*>*/*■ ” lerv e encore Iongrems vorre habit 

« de velours, pour le bien de L’Eglife 
« & de notre Ville , &c. « 


choie j qui melaifTe douter Ci je dois 
ia defirer ou la craindre. On a fait 
û la Cour la proportion de mettre., 
pour l'encouragement du Commer- 
ce , un article dans, les nouvelles lobe 
lomptuaifes, qui portera , que per- 
lonne ne pourra mettre un habit de 
e , ou un habit riche , avant que 
de la von payé ; & que fous peine de 
con h [cation , cliacun portera fur lui 
les quittances du Marchand & du 
Tailleur. Nous femmes à la veille 
dîme terrible révolution. Combien 
de perfonnages con/idérés difparoî- 
rront tout a coup à nos veux l II eff 
vrai que jamais proportion ne fut 
plus raiionnable , & en même te ms 
plus avanrageufe au Commerce: 
mais avec tout cela elle me paroîs 
un peu trop cruelle. Tant de figures 
humaines, qui nont ni argent , ni 
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mante 3 & qui jufquici nont con- *” ’ 

ferve leur crédit qu aux dépens des 
Marchands & de leurs Créanciers, ^ ntüin$ 
perciroient d o ne, a vec l'éclat emp ru n 
ré des habits, tant ce qui jufqu’ici les ' 
a rendus grands , amiables ôc confî- 
derés. Que deviendront-ils ? Quelle 
defoladon leur infortune ne eau fe- 
rait-elle point àLeipzick,& fur tout 
dans nos brillantes a(Temblées,où Ton 
verra difp croître tout d’un coup un 
fi grand nombre d’Aéfeurs ? 

Changez les ufages ■ Sr les noms; 

Mv Rabner préfenteroir peut-erre de? 


fa jets mieux entendus ; 
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Peîntuee 
C&raôhres 
fi$ÊûrâJku€S 

Obftrvations fur ies Caractères Pitto- 
refques de quelques Nations . 


PEINTURE. 


LONDRES. 


k D r i ne s'étonnerait point que’ 
l’Angleterre ait eu fi peu de 
bon,-. .'cintres , en voyant fur quelles 
réglés on y juge de la Peinture : 8c par 
quelle bifarrerie la nature a-t-elle 
donné aux hommes des idées de per- 
i e Ct ion auxquelles ils no peuvent at* 
teindre ? 


0 0 
Dans le cara&ere des Nations an- 
ciennes , remarque un amateur An- 
glois , pour l’ipftruéfcîon de fa Pa- 
trie , il y a je ne fçais quoi de libre 
& d’original 5 , qu’on ne trouve point 
chez les Modernes; Il faut', pour le 
bien rendre, une touche forte & har- 
die.- Leur Coflume, comme leur Jîile, 
a tout le naturel d’une carnation 
vive , & ce naturel eft précieux à 
couferver. La Scene, fur laquelle on 
vêtit- placer l’Antique- , doit être , 
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D E tous les ouvrages qui mnn- 
quoipncà fEfpagoe, un des plus 
néceffiures fans douce 'étoit un Traité 
pompier des règles de la Poe de. Il fuf> 
fîtj pour s’en convaincre 3 de jerrer un 
coup d"çeii fur le rat pu fe trou voir dans 
ce Royaume cette brillante partie des 
beaux arts. Une foule de Poëtes qui ne 
commirent d'autres loix que celles de 
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EN GENERAL Y DE SUS PRINCIPALES 

ssp scies . por Don Ignacio de Paz an 
Claramvnt deSueipes yGurrma % 
entre los Academicos Emnos dePalermo 9 
llamado Egidiq Menalifpq* En 
Zaragoia, 


La Poétique ou Réglés de la 

Poésie EN GENERAL ET DE SES 

differentes especes y par Don 
Ignace de Luzan Ciaramunt 
de Su etf es et Gurrea , nommé 
Rgidiq Me n a z r p p p parmi Us 
A cadémiciens étrangers de Pakrme* 
A Sarrmoÿk 
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leur imagination 5 qui s abandonnent 
à lent goût dépravé de corrompent 
celui de leur fiécle s des pièces de Théâ- 
tre' dont la durée remplit plufîeùrs 
jours, des héros qui vieilli lï&ït de 
foixante ans pendant le cours d une 
■ïiélion dramatique 5 de d’autres abfu r- 
dités, effets de la licence occafiofMée 
par le manqué de préceptes : ce tableau 
de la Poéde Efpagnole n eft point 
chargé ; il eO: expofé à nos regards par 
feu M idè'Luiàn lui-même* Ce fut au 
milieu de cette confufion & des applau- 
diffemens prodigués à des productions 
au lit monftrueufes, quil ofa élever la 
voix, & faire paraître fa Poétique^ divi- 
fée en quatre Livres 3 partagés eux- 
ïiiêmes en plufieurs ChapicreSi 

Le premier Livre traite de d origine * 
des progrès de VeJfence de la poèjie* 
L'auteur s dans un petit Difcours préli- 
minaire y parle d'abord de futilité de la 
Foéfie , reconnue de toutes les nations 
policées , &c de fes charmes qui fe font 
fait fentif aux nations les plus barbares- 
La Poëfiê, dit-il 3 a le même but & 
produit les mêmes effets que la Philo- 
fophie morale* l! ftiffit ? pour faire voit 
fon excellence * de montrer le crédit 
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générai où elle a été prefque de tour 
temps. Il fait à cette oecalîcm une efpèce 
de dénombrement des nations qui ont 
cultivé Sc qui cultivent la Pocfle, parmi 
lefquelles il place jufqunux Islandais. 
Ce Peuple qui habite un climat glacé, 
eft fort adonné A la Poche qui fait une 
patrie de fa Mythologie. 

Dans un parallèle des Anciens Sc 
des Modernes , qui efl fort court , 
fauteur dit qu’on a vu fleurir en Ita- 
lie s en France , en Efpagne Sc dans 
d’autres parties de FEurope , plufieurs 
excellons Pactes, qui , s’ils h ont pas fur- 
pafle les Anciens én élévation & en na- 
turel, les ont pour le moins égalés du 
côté de l’art , de 1 érudition Sc de fefl 
prit. Floreckron muchos, y mut e xcelmtes 
Foc tas m halïa * Ef paria. Francia , y 
titras partes , que ftno excedieron en granr* 
de\a y traturaUdad à Iüj Antïguos , por 
lo menas en arte , trudicion , è ingénia 
les igualaron* Les écrivains de ne** 
tre temps, continue - 1 - il , ne le cè- 
dent point aux Anciens pour ce 
qui regarde la théorie. ïl eft vrai 
que la Poëtiâne d’A rijîote obfcurci- 
roit la gloire de beaucoup d’ouvrages 
modernes , fl elle ét oir parvenue jurqu’A 
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nous dans fa perfection 3 de telle que 
Fauteur Favoic écrite *> mais nous ne la 
voyons malheureufemenc qu au milieu 
des ténèbres donr les commentateurs 
Font enveloppée- Dans ces derniers 
iiécles au contraire , il a paru en France 
êc en Italie tant de Traites* de Critiques 
ôcd' Apologies , où tous les points de la 
Poétique font bien difeutes, que ces 
nations n ont aucunes nouvelles lumiè- 
res à attendre ni à de Tirer fur cette ma- 
tière. UEfpagne feule a tellement né- 
gligé cette étude s quelle ne peut fe 
vanter d'avoir un bon Traité de Pocfie. 
Si Garcilajfo ? te Camoem 3 Lupercio , 
Bartolomè Leonardo ? Herrera ou quel- 
qu autre enfin de ces grands hommes 
à qui leurs vers ont acquis un nom 
immortel , av oient employé à donner 
des règles de à les expliquer une partie 
du temps qTils ont mis a exécuter, il efl 
hors de doute que nous aurions dex- 
cellens Traités de Pocfie. La véritable 
fource de nette diferte à cet égard eft 
la perfuafion où ils croient que les ta* 
lens de la nature tiennent lieu de tout* 
Tel efi le langage de M. de Lu\an 3 qui 
attribue à cette prévention dangereufe 
le peu de réputation dont les plus grands 

Poètes 
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Pocres Efpigools jouifTenr dans le refte 
de l'Europe. Pour peu que Lopt de Veva t 
CaligrorLjSolh & quelques; autres enflent 
jmnq i leur génie une étude profonde des 
réglés de 1 arr , nous aurions , dit il ; en 
Ex pagne , des comédies qui excirerojent 
1 admiration &c la jaloufie des autre? peu- 
ples ? tandis quelles font aujourd'hui 
lobjci: de leurs critiques & de leurs 
rifees* 

Tout ce que dit M. de Liqan fur l’ori- 
gine te for les progrès de in. Pocfie chez 
les Hebreux , les Egyptiens ^ les Grecs 
& les Latins j eftdela plus grande vrai- 
iemblance j & rendu avec toure la pré- 
cifion & la clarté poiîibies. On lui fçait 
gré furtout de fon impartialité , lorf- 
qu’il en vient à la Poèfîe Efpagnole. La 
plupart des auteurs de fa nation pré- 
tendent que Pétrarque fut pofïérieur à 
jlufias Marc , duquel il emprunta bien 
des beautés. M. de Lu^an affûte le con- 
traire , & maintient le Poète Italien 
dans fon antériorité. Il reconnoît de 
meme que c’eft à l’Italie que fes com- 
patriotes doivent les Sonnets & les 
Chanfons , que le Marquis de Sautillant 
introduifît en Efpagne. 

Décembre. l,Vol . p 
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Les œuvres d ’jhijias Marc , de Jean 
de Mena, de George Mann que , de Car* 
ïügcnd & de /\ o i t'ig ; .tc Cota peuvent etre 
retardées comme le berceau de la Poë- 
fie Efpagnole. Bofcan , le Marquis de 
Santïüane , Diego de Mendoza , Gutierre 
de Cetina, & GàrciUJfo de là Vega, pâtu- 
rent immédiatement apres. Il y eut en- 
core dans le feiziéme fié de beaucoup de 
bons Poètes. Loge de Vega Sc Don Louis 
de Gongora parurent enfin, firent per- 
dre à la Pccfie Efpagnole ce naturel & 
cette maiefté qui la caradtérifoienr ,1e 
premier en compofant des comédies 
abfol limeur oppofées aux règles des 
grands maîtres , ôc -le fécond en fublîi- 
tuanr à La noble funplicité des anciens 
poètes ce ridicule amas de pointes , d an- 
ntbefes 3 de termes nouveaux , d expie!— 
fions guindées, St de métaphores extrava- 
gantes que Vimbecille vulgaire ne m an-- 
jque jamais d'applaudir. C eft a 1 ave ne», 
ment de ces deux hommes , continue 
J4, de Luian , qu’il faut fixer l’époque 
de la décadence de la Poëfie Efpagnole. 
L’ignorance ne fit' que s’accroître avec 
l’oubli & le mépris des régies. Don Jo? 
feph- Antonio Gonqdeq de Salas publia i 
d eft vrai j quelques édaircüïemens fus 
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La Poétique d ’Ariflote j niais dans la 
crainte de ne point recueillir les fiiffra- 
gesj il fit des éloges outres des Comiques 
Espagnols. Les régies que Lope de f'e- 
ga fit imprimer à la fuite de fes ouvra- 
ges , bleffent le fens commun. Pin- 
ciano , Caf cales, Cavallo & PeUicèr vou- 
lurent auffi donner à leurs compatriotes 
1 idée d’un art poétique^ mais tous ces è~ 
en vains, rebutés peut-être par la difficul- 
té de l’ouvrage ou par le peu d’efpéran- 
ce de faire réuOir une nouveauté , n’ont 
laide que quelques leçons informes , 
analogues au génie même & an ftyle des 
auteurs qu’ils v o u lo i e n t inftrn i re. Ceux- 
ci voyant un fi grand rapport entre leur 
façon d’écrire & celle qu’on leur propo- 
fou , crurent que la différence qu’il pou- 
voir y avoir 11e méritoit aucune attention 
de leur part. 

M. de Lu^an définit la Pcëfie : Une 
imitation de la nature dans Vuniverfel ou 
dans le particulier , faite en vers , pour 
V utilité ou pour V agrément des hommes, ou 
enfin pour l’un & pour l’autre tout à la 
fois : Imitation de la naturalisa en lo uni- 
verfal , à en lo particular , hecha con ver- 
fos, para utilidad , 6 para débite de los 
hombres , à para imo y otro juntamentti 

Fij 
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Il prend ici le mot imitation dans route 
fon étendue > pour détruire Top inion 
mal fondée de quelques auteurs qui re- 
fufent le cirre de Poëie à Héjiode , à Ara* 
tus , à Virgile dans fes Géorgiques 9 
parce quils n’ont point imite des adfrons 
humaines* Par cette expreffion 5 faite en 
vers , il donne à entendre , comme il le 
dit ensuite plus pofirivement 3 qtiela Pro- 
fe 3 quelque l’oit P objet dont elle traite * 
ne feaurou prétendre au nom de Poème. 
Il y auroit peut être * pour établir le con- 
traire ? plus d'une rai-fon tirée des.prin- 
cipes mêmes qui confeuenc ce coloris 
& cette harmonie que Ton regarde com- 
me faifant le caractère diftinétif de la 
Poëfie , qui le font réellement, mais 
dont les vers ne font pas en pofleflîo/i , 
dans les langues vivantes du moinsjd’u- 
ne manière au fii exclufive qu’on le pen- 
fe* 

Les trois objets de Vinutation s félon 
M* de Lu\an , font les trois mondes , le 
célefte * l’humain 5c le matériel ; c’eft-à- 
dire > tout ce qui eft purement fpirituel , 
tout ce qui eft compofé d’un corps & 
d’ii ne ame , ou enfin tout ce qui eft fini- 
plemenr formé de matière quelconque. 
Les objets qui appartiennent à ces trois 
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mondes doivent être envifagés de deux: 
façons» ou comme ils lont en eux-mê- 
mes » ou félon t’idce que nous nous en 
formons : d’où il conclut qu’il faut ad- 
mettre deux fortes d'imitation » Tune 
appeilée IcaJUque qui renferme l'imita- 
ri on particulière , 6e qui a pour objet 
routes les cbofcs qui exiftent par la natu- 
re» par latt, ou par rhiftoire* leurre 
Fantajlique ou Univerfelle 7 qui comprend 
tous les objets qui n ayant point cPexif- 
t a il ce par eux - mêmes , la reçoivent 
de rimagination du poète. Idimita* 
tien Fantajïique eft plus propre à lTpo- 
pce ik a la Tragédie , 6c VIcafiique » la 
Comédie, La première, en embeiliffant 
la nature dans le récit des aâdons hu- 
maines» les repréfente, non comme elles 
font réellement > mais comme elles 
devraient erre ; la fécondé doit nous 
mettre fous les yeux ce qui fe pafle effe- 
ctivement parmi nous. Ici M. de Lu* 
examine laquelle de ces deux imita* 
lions eft préférable 5c paroît incliner 
pour limitation Fantajiique ou Univer* 
[elle. Tous les arts, dmiL font fubordon- 
nés à la politique» dont îpbjet eft le bien 
public. De cette première vérité il en 
découle une fécondé, c eft que la Mora* 
le tient le premier rang parmi eux » .eu 
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ce qa elle règle les mœurs de conduit les 
hommes à kfélicité, Toit temporelle, foit 
future* Mais , comme il ne fuffit pas de 
voir comment il cft a propos d'agir , de 
qui! faut encore que l'on a gifle comme 
on a vu que Ion devoir le faire ^ il oc 
fuffit pas non pins de montrer la vé- 
rité à f entendement , il faut encore s em- 
parer de la vclontéj & P engager à la pra- 
tique du bien qu on a fait connoitre* 
C’eff ce que la Poefie opère plus sûre- 
ment que tout aune arr.en grélentant les 
préceptes fous une forme agréable* Les 
couleurs dont elle peint le vice en font 
voir toute la difformité ; les agrémens 
dont elle pare la vertu , la rendent plus 
aimable. Elle fe rend par - là maure ffe 
de nos inclinations de les dirigea une 
meilleure fin ; ce qui eft , pour ainfi di- 
re 5 Part de l'art* V imitation de VUni- 
&erfel paroît li plus faite pour atteindre 
à cette perfeâion. En effet, dans les ftv- 
jets particuliers & individuels, la vertu 
a toujours quelque teinture de vice , & 
le vice , d’un autre côrc * quelque tein- 
ture de vertu, Lorfque Ton offre des 
objets où fe trouve ce mélange, 1 effet 
qui en refaite eff que la vertu ne fe 
montre point avec tous fes attraits , ni le 
vice avec toute fa difformité* Cet incoor 
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vent eut n’a point lieu dans Yimltatioft 
delUniverfel) dont Po b jet elt de pr éfe.rr- 
cet La plus grands verni ou le plus grand 
vice polîible» 

Après .avoir cherché laquelle des deux: 
efpèces d 'imitation eft la plus parfaite * 
ÎA m de Lu\an indique les différentes ma- 
nières de 'les mettre en oeuvre- Ces ma- 
nières fe réduifenc à trois* Ou le Poète 
raconte lu L meme > ou il partage La nar- 
ration entre des petfonnages étrangers 
ikhiij ou enfin il labaudonne entière- 
rement à ces derniers» Il vient enfin a& 
dernier m e ni b r e d o fa dé hn 1 1 i o n &c et a- 
|>Itr> d’après Horace } Muratori &plufîeiiEs 
Autres j que la Poe lie confifte dans 1 uti- 
lité ou dans Pagre ment * ou dans le con- 
cours de P une & de l’autre , qui font le 
fujet du fécond livre de la Poétique* 

Jl commence par examiner en quoi 
^con fi ftqnt ces deux qualités, doit elle? 
viennent, &c comment le Poète peut par- 
venir à être tout à la fois utile & agréa- 
ble* L'avantage de la Pacifie efl de prê- 
ter des feçours à la Morale- Les vérités 
féches &c rebutantes de cette dernière 
perdent leurs rides fous la main du Pac- 
te , en prenant un vifage riant qui invite 
a les contempler, La Poëfie amufeenco- 
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re &c délaffè l’efprit. Le Poème £pjquè,Ta 
Tragéd ie., la Comedie, le genre Lyrique, 
routes les branches de la Pocïie, ont 
leur utilité particulière que M. de Lu - 
\an faitconhoître., & qu’il eft facile de 
deviner* Elle jouit enfin dun dernter 
avantage , c’eft de donner des ccnnoif* 
Lances fur les arts & les fciences. M. de 

Lu%<m fait a ce fujer quelques réflexions 
fur la fobriété avec laquelle un Poète 
doit faire afage de fon érudition ; il 
blâme tout ce qui n’c-ft employé que par 
affectation deparoîrre fçavant. C'eftm- 
direétement que l’on doit répandre i’in- 
ftruétion , à moins quelle ne foit l’ob- 
jet du Poème, comme l’Agriculture dans 
les Géorgiqttes & la Phüofophie dans les 
Livres de Lucrèce* 

Les deux fources où la Poëfle puife 
fes agrémens font la beauté & la dou- 
ceur. La douceur de la Poëfie confifte à 
exciter dans l’a me des affeétion s & à en- 
traîner les cœurs partout où elle veut 
conformément au précepte d'Horace : * 

Et quocumque volent * animum auditoris 

agunto. 

Ce font les chairs du tableau , c’en eflr 
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la draperie : parties nécefTaires au def- 
fein le plus correéfc,qub fans dlesj feroit 
privé d “ame &c de vie. Erre affeété foi- 
meme eft ^ félon M. de Lu%an y un des 
plus sûrs moyens pour affeéter les au- 
tres, Larr peut ajourer a la nature , & U 
y a des figures propres à remuer les paf* 
fions 5 telles font Tapoftrophe, Thyper- 
bare, la répétition, &c. Notre auteur les 
indique , en cite des exemples , & parte 
à la beauté, confidérée d’abord en géné- 
ral, & enfuite relativement à la Poefie &c 
6c à la vérité, 

La beauté , dit-il , n’eft pas une chofe 
imaginaire. C’efl un Être réel compofé 
de qualités réelles 8c vraies. Ces quali- 
tés font la variété , T unité ^ îa régularité*' 
Tordre 6c la proportion. La variété em- 
bellit les objets , Ôc nous les rend agréa- 
bles, Mais il faut qu’il y ait un point 
auquel toutes fes parties fe rapportent. 
Cet enfemblé ôc cette unité eft ce qui les 
fait fairtr plus aifément , Sc la variété des 
objets ne peur que nous plaire, quand 
iis ont un point de réunion. De la varié- 
té Sc de l’unité réfuirent la régularité* 
Tordre 6c la proportion .En appliquant ces 
principes de la beauté générale i la beau- 
té Poétique en particulier , on découvre 

Fy 
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aifément tour ce qu'il faut pour en con? 
ftituer l'exiftence* Delà, dans les Drames, 
î’uniré d'aétion, de temps, Se de lieu y 
dans l'Epopée , runité d'aétion Se de hc> 
ros, la vraifemblance de la table var 
riété Se 1 enchaînement des épisodes* 
lu ni té ou la di ver Eté uniforme des 
mœurs , la proportion des images & des 
métaphores, le rapport des ex prenions 
aux circonftaiices-y&c* La beauté poéti- 
que eft la vérité qui eft uniformément 
variée, régulière , Sc qui a des propor- 
tions» L'élévation, îa nouveauté Se la 
diverfité augmentent encore, cette beau* 
té 5 comme les qualités contraires l'affoi- 
BliiTent Se la font difparoître- L obfcuri- 
îé fur tout s'oppofe à la beauté d'une vé- 
rité > en soppofant direétement à l'ef- 
fet que produiroit fur nous une idée- 
grande , neuve & variée* 

. M. de Lu^an s'arrête fur les deux efpé- 
ces de vérités, Tune certaine, l'autre 
probable* Il y aura beaucoup de gens * 
dit- il, qui regarderont comme une er* 
reur ce que je viens d'avancer , que ta 
vérité eftiabafe delà beauté poétique. 
L'invention de tant de fables Sc de fauf- 
fes Divinités, le peu de réalité dans (es 
idées des Poètes iorfqu'ils difem que U 
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Soleil s'avoue vaincu par les yeux A* Iris, 
que les prés reverdirent à fa prcfen ce ÿ 
que la rofe prend de nouvelles couleurs* 
leur font regarder le menfonge Comme 
le fondement de la beauté poétique. Cet- 
re objection ne peut furpreùdre que Ceux 
qui ne voyent que T écorce des chofes, 6C 
il eft aifédela détruire en diftlnguant * 
comme a fait Muraton* deux fortes de 
vérités. Cime eft la vérité qui exifte réel- 
lement* l'autre celle qui a une exifteiïce 
vraifemblabie , 6e qui peut ÔC doir exi- 
fter félon le cours de la nature* La pre- 
mière vérité eft celle des Théologiens * 
des Mathématiciens* Sec, La fécondé eft 
celle des Poètes de des Orateurs* Quant: 
aux hyperboles 6c autres figures poéti- 
ques 5 elles ne font point auilî fautfeS 
qu on le prétend* 6e leur vérité eft dans 
1 objet qu'on s'eft propofé en les em- 
ployant. Il eft faux quun cheval coûter 
plus vite que les vents ** mais la rapidité 
de facourfe eft quelque chofe de vrai * 
Se il nefeft pus moins que fexpreffiorï 
hyperbolique que Von employé fert £ 
faire voir cette rapidité' telle quelle eff^ 
tandis qif on ne Leur pas imaginée aufiî 
grande qifelle fétoir , fi le terme d& 
conaparaifon eût dit moins* Le Poète > 
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continue M. de Lu^an , doit dite plus 
que ce qui eft , pont faite faifir ce qui 
eft réellement dans toute fan étendue. 
L’exprelfion , dit Quintilien , doit aller 
au-delà de I’objet quelle doit exprimer 
plutôt que de relier en-deçi. 

M. de Lu^an parle eu fuite du llyle que 
l’on doit employer , Si entre fur cet ob- 
jet dans beaucoup de détails où nous ne 
pouvons le ftuvre. Nous rapporterons 
cependant une diftinélion qu’il fait d’a- 
prcs Caftelvetro , entre le llyle qui uni- 
virfalijl & le fty'e qui particul&rife. Ho- 
mère, Ovide Si V Ariojîe , ont, félon lui 
.cette dernière manière. Virgile an con- 
traire a piefque toujours la première, 
qui lui par'oît préférable ^ en ce qu’elle 
nous fait concourir avec le Poète à- la 
formation de l’image qu’il nous préfen- 
te. Uapporte pour exemple de ces traits 
deflinés en grand la defcription de Po-t 
Ijpkème. 

Expletus dapibus, vinoque fepttkus 
Cerviccm infiexam pofuit , jacuitque per 
àntrum 

Immenfum 

Trunca maman pinus régit & vejligiajïr-. 

. mat.- 
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Graditurque per cequor 

Juin medium s nec dum JiuEius luteru clï— 

dua tinxit. 

Le Poète, dit-il, ne s’amufe point à di- 
re combien de coudées avoir ce Géant. 
C’effc d’une manière détournée qu’il 
nous repréfenre fa grandeur, de laquelle 
il nous fait concevoir une idée qui eft au- 
delà de ce qu’il nousen dit. l.e précepte 
qu’il rire de cette obfervation eft de la 
plus grande importance. .Quand le Poè- 
te , dit-il , 11e veut qu’amu fer le t eéteut 
& lui réveiller des idées riantes & agréa- 
bles , il peut s’arrêter fur toutes les'def- 
criptions qui Ce préfentent. Mais, s’il a 
en vite d’excirer la crainte, la terreur ou 
quelque grande affëétian, il doit en ufer 
autrement , fans quoi il inique de man- 
quer fon but , comme a fait Ovide dans 
la description du Déluge. Le Poète qui 
cherche la perfection , doit dans fes 
images avoir toujours préfenre fon in- 
tention principale, & bien ronftdérer fî 
celles qu’il employé conviennent ou 
ne conviennent point à la circonftance. 
Il doit enfin tout facrifier à fon objet. 
Quelque grande que foit une penfée, 
quelqu’heurcufë que foit une expreffion, 
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il faut la rejetter* Sa defctiption , lotîî 
d'y perdre , ne fera qi\’y gagner ÿ élis 
n'en fera que plus belle , étant ce qu'elle 
doit être* » Debepues d P oeta que defes 
» ta perfection de. Jus verfos tener Jimpre 
» prefente en fus pinturas y deforipciones 
»Ju principal ïntento > y conjîderar bien 
» lo que en ellas hact à no hace al cafo r 
» y quitar todo lo que puede danar à fie 
h defgnio , aunquelo que fe quite fea un 
» gran penfamiento al parecer s o un a ex- 
» prejjïon de las mas dégantés , è ingenio* 
»fas ; que nopor ejfo perderà la deferip- 
» cion^ antes bien ganarà mucho .* y fora 
mas bella ? porque mas propria 3 y mas 
« dd cafo * « 

Les différais ftyles 3 noble 5 fubîime > 
fimple > naturel 3 plaifant 5 font enfuire 
traités par M. de Luçan. Il les définit ou 
Il s faitconnoître par indication, & don ne 
.fur chacun des régies qni peuvent: être 
d'une grande utilité. Son opinion fur la 
fout ce du plaifant eft celle de Quintilien, 
Ai if ote dit y dans fa Poétique , que la 
four ce du rire ou du plaifant eft une 
convtilfion exempte de douleur & de 
danger* C’elï-a-peu près l'idée de Quinti- 
lien . IJnedifpropornon entre les ehofes 
eûtes de la perfonne qui les dit , entre 
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Une action faite & la perfonne qui \x 
fait, entre la manière dont on devroir 
dire, & la manière dont on dit, entrer 
la manière dont on de vr oit agir &la ma- 
nière dont on agit , &c ; voilà la fourco 
du pin i faut* 

M. de Lu^an traire de 1 élocution 
& de la mefure des vers. Tour ce 
qu’il dit far le premier article , eft très- 
judicieux Sc plein dobfervations féli- 
dés , mais que 1 nous répéterons d autant 
moins qu elles font répandues de tous 
côtés dans nos auteurs. Pour ce qui re- 
garde la verfi fi cation , les remarques 
qu’il fait ont pour objet de montrer 
toute l'harmonie dont la langue Efpag- 
noie eft fufceptible. Les préceptes qifii y 
joint nous ont paru fondés Se propres 
à contribuer à la perfection de la verfifî- 
cation Efpagnole nous nous difpenfe- 
rons encore de rapporter ces préceptes 
qui , n étant point génériques^ ne font 
propres qu’à la nation dont ils ont la 
Pocfie pour objet. 

Le troifième livre de M. de Lu%an eft 
employé à parler de la Tragédie ÿ de la 
Comédie des autres Poe fies Dr aman* 
çwrj. Il prend la Tragédie dans fon ber- 
ceau , s’étend far fes divers développe- 
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mens & far fes progrès, Ôc en donne en- 
fin la définition fui vante: la Tragédie e£t 
une reprcfenration dramatique' d une 
grande révolution de Fortune arrivée i 
des Rois , à des Princes , on à des per- 
fonoes du premier rang dont les périls, 
les difgraces & la mort excitent la ter- 
reur & la compaffion dans lame des 
fpeéhteurs les délivrent de la tyran- 
nie des pallions, en fervant d exemple 
aux hdmmes , & particulièrement aux 
Rois ou à desperfonnes qui ont Tauto- 
rîté en main. 

M. de Luçan rend raîfbn des termes 
qui campaient cette définition. Vient 
après cela P énumération des parties qui 
compofent le Drame ôc les régies qu’il y 
faut y fuivre. Tout cela effc par tout ; 
ainfi nous ne nous attacherons qu'au 
point le plus ellenriei , le moins con> 
mun en Efpapne , & fur lequel i! éroit 
le plus nécefiaire dhnfifter; nous vou- 
lons dire ce qui regarde les trois unités 
d'aéfcion, de Heu & de temps i La rigueur 
de M* de Lu^an fur ce dernier point, 
a dû paroître bien fingulière à fes com- 
patriotes, Selon lui , Ariftote n'accorde 
vingt-quatre heures, pour la durée de 
Paétion , que comme le teiiips le plus 
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long que le Poe te pmlTe fb permettre j 
mais il prétend qu'on ne devrait jamais 
aller au-delà des deux ou trois heures 
que peut durer la repréfen ration, ii delà 
pas plus indulgent pour future de lieu, 
L opinion de ceux qui prétendent que 
1 on peut prendre pour !e lieu de la (cè- 
ne toute une ville & quelques lieues aux 
environs > # lui paroi t extravagante. Il 
fondent que le lieu où parlent les ac- 
teurs doit erre abfolu nient im,& tou- 
jours le même. La puis grande difficul- 
té qu’il y ait à vaincre eft le manque de 
vraifemblance où Ion romberoit * jfi 
deux prérendans à un même trône , 
deux rivaux , parloient ^ ccrivoient 5 for- 
moient des projets clans le même ap- 
partement. Pour éviter cet inconvénient 
il femble à M. de Lu\an qu’on devrait 
adopter le fyflême de ï Italien B aritffal- 
di qui proppfa de faire fur le théâtre des 
compartimens & des diflriburions pro- 
pres â offrir la diverfité des lieux fans 
en blefler î unité. Cependant, quoique 
M. de hu\an fok prévenu en faveur de 
ce nouveau moyen , il vou droit exa- 
miner par des expériences réitérées fi 
cerce invention ne ferait pas un mauvais 
effet au théâtre* 
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Pour ce qui regarde Limité d’aélioiïÿ 
il eft de lavis le plus généralement fui- 
vi ? çeft-à dire , que tontes les différen- 
tes parties ne tendent qui un &ul but, 
<k qu'elles foient fi bien en chaînées l’une 
à 1 autre qnon nen puifle pas «retran- 
cher une feule fans rendre imparfait L'é- 
vénement principal* Ce qtfil dit fur les 
épifodes, fur les pafiions les plus pro- 
pres à la Tragédie 8e fur le toftumc, 
eft entièrement conforme aux fentimeiis 
des écrivains les plus connus y dont 
nous fui von s les préceptes. 

Les Efpagnols > à ce qidii nous ap- 
prend, n’ont donné pendant plu fieu 
fècles aux amans de leurs Comédies 
d'autres car a itères ni d’autres qualités 
que famour & la bravoure* Les princi- 
paux rôles des Comédies de Lope de Veg& 
fe bornent toujours à une paillon 1 fou- 
vent hors delà nature s & a une valeur 
qui dégénère toujours en fanfatoiiadev 
Caldcron, qjioique pins châtié, eft accufé 
du meme ridicule dans prefque routes 
fes pièces. M. de Lu%an recommande 
expreffement aux auteurs dramatiques 
de ne pas fe iaifTerfédirire par des exem- 
ples d autant plus dangereux qu’on les 
regarde comme des loix* Au fiijet des 
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amours qu’on peut employer fur la feè- 
ne j Tau teur entame cette queftion tant 
de iois agitée , 8c fi peu décidée , Ji Us 
Comédies font permifes ou non y les feu- 
u mens de plufieurs auteurs pour &£ 
contre font rapportés* M, de Lu\an y 
cherche un jufîe milieu S c croit l'avoir 
trouvé au moyen cfitne diftméfcion. 
On peut divifer ? félon lui, les Co- 
médies en trois clafies , les Comédies 
totalement pernicieufes , les Comédies 
entièrement utiles & décentes. Us Cornée 
dies enfin qui peuvent être d ange reufes , 
mais feulement à quelques égards* Per- 
fonde ne doute quon ne doive pur- 
ger le Théâtre des premières 8c que 
les fécondés ne méritent d'être gé- 
néralement approuvées* Il n'eft plus 
queûiorr que de porter un jugement fur 
celles de lademiere dalle. Il veut par-* 
1er des comédies ou L'on traite l’amour 
avec décence £r les duels avec modération* 
où la vertu , quoique fu jette à quelques 
foiblefTes , Remporte toujours fur le vi- 
ce. M. de Lu^àn croit qu'on peur les to- 
lérer , parce qu'il en ré fuite plus de 
bien que de mal* Il nous paroit cepen- 
dant que ce dernier article pourrok aifé- 
jiient lui être conrefté* 
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Les fèrènades * les batteries 3 les cijfajfî- 
nats, donc les Comédies Efpagnoles font 
remplies, lui paroitfenr puériles, Sc il ex- 
horte les jeunes auteurs a prendre dans la 
nature de grands caractères, des caractè- 
res généraux qui piaffent happer toutes 
les nation s,& donner des leçons aux dif- 
férens peuples* Les tragédies en profe , 
félon M. de $Lu%an, n*a liront aucun fuc- 
ccs tant que le goût ne fera pas entière- 
ment corrompu ; flè* sM tombe d'accord 
qn on peur Remployer pour la Comédie, 
d’après les exemples que nous avons 
fous les yeux , il hiipamît plus convena- 
ble de dioifir la vérification , puifqu cm 
bon Poète peut dire en vers ce que !e 
plus grand Orateur dit en profe j &que 
la profe la plus harmonieufe & la plus 
poétique n’a jamais Kg cément de la 
yerfification* 

L auteur critique vivement la plus 
grande partie des Comédie s de fa nation; 
il fait un dérail bien circonftancié de 
vous les ridicules quont adopté les Poètes 
Espagnols. Il remarque 3 entrVutres cho- 
fes, que Calderou dans quelques-unes de 
fes pièces établit des ports de mer aCa- 
poue , a Vérone , 8c i Paris* Mais les dé- 
fauts qu il relève dans les Poètes Caftil- 
lans ne l’empêchent pas de leur rendre 
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Jufhcé ; on uoir admirer dans Lape de 
Vega la facilré du fry!e 6c rie la vcrhca- 
tion ; dans Calderon la pureté, la noble f- 
fe de lexpreflion , 6c les intrigues tou- 
jours variées y principalement dans les 
Comédies qtfjpn appelle enEfpagne de 
Capa y Efpada ; cëft-à-dire , de cape & 
â’epée., parce quelles confident en dé- 
gtufemens & en combats. Salis 3 Mo- 
nta , Candamo J Zamora , méritent aufïî 
quelques éloges- 

hauteur finit fon troifiéme livre par 
quelques réflexions fur la Tragi-Comé- 
die , les Egîogues 6c les Paftorales. » La 
^ T ragi Co médie effc au fc n ti m e nrde pl u - 
« fleurs auteurs un nouveau monflrc in- 
» connu aux anciens > faire un mélange 
** de Rois 6c de particuliers 9 de defa- 
«ftres6cde plaifanreries , de tragique 
« 6c de comique , c’efi: vouloir détruire * 

Pun par l’autre 3 l'effet des deux ef- 
» pèces de poèmes dramanques;&,quoi- 
» que P laute donna d’abord a fon /Imphy* 
» trion le titre de Tragi-Comédie pour 
a> faire rire le peuple par une invention 
sj nouvelle ,il lamitenfuite an nombre 

de fes Comédies. 
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M .de Lu\an îfeft point de i avis de M* 
ikÈÔntenelle au fujer desEglogues dont on 
prend les perfonages parmi les Pêcheurs, 
la pocfie peut embrafTer toutes fortes 
cTob'jers > & fi la terre a des fleurs * 
des Nymphes , des Faunes des SyN 
vains , la mer n a-t-elle pas des perles, 
des Sirènes & des Tritons: objets aufïï 
fuicepubles d'agrémens ôc auih dignes 
d'occuper le pinceau du poète. 

L auteur pafle légèrement fur les 
pièces qu'on appelle en Efpagne Autos 
Sacramentelles , (ABts Sacrammtaux) qui 
ne font autre chofe qüMne repré fen- 
fen ration allégorigne en l’honneur du 
myftère de FEüchariftie, Les drames 
Efpagnoîs font de Ta dernière régula- 
rité , fl on les compare avec cette 
efpcce de Cbmédie quon joue plus 
communément dans la Semaine Sainte 
que pendant le refte de l'année- On y 
voit des Àébeurs habillés en Moines , 
en Archevêques , en Cardinaux. 
Ce fpeétacle eft plus fréquent dans les 
villes oti il n y a pas beaucoup d'étran- 
gers 5 parce que les préjugés Efpagnoîs 
y régnent dans toute leur force * au 
lieu qui Cadix * à Barcelorme * à Va- 
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fonce > à Madrid 5 &x 5 les Anglois 3 
les François > & les Allemands * &c, 
^çui y fonc établis ^ ont fait: revenir en 
partie les Efpagnols de ees fêtes ridi- 
cules- On ne conçoit pas quelle efpèce 
de plaiiir peuvent trouver des gens 
feufés 6c des chrétiens X voir pro~ 
mener on Soleil fur le Théâtre 5 8c 
Limage de ce qu il y a de plus facré 
dans k religion portée par un Giks ou 
par un Arlequin^ 

Le Poe me Epique occupe le qua^ 
même de le dernier livre de hL de 
Lu^an- Voici comme il le définit. 5T Ceft 
^ un événement il Lu dre qu on fuppofe 
être arrivé à un rqi , un héros j ou 
un grand capitaine ; Tallégorie doit 
9 , renfermer mie bonne morale 3 ou 
5 5 donner Fidée parfaire d'un héros mi- 
^ litaire.** Il ne régné pas moins d or- 
dre ? moins de p récif on * moins de 
clarté dans cette dernière partie de la 
Po'êaque de NE de Liqan- Tout y eft 
appuyé de 1 autorité des plus grands 
maîtres , 6c préfenté dans le jour 
lepius lumineux. H entre dans les 
plus petits détails pour Fc b fer varie n 
des règles , &e cite des exemples de 
tous les défauts qu'on doit éviter dans 
le cours d’im pocme. Le fentiment de 
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Soiltnu iur les Divinités Paye unes ne 
lui parole pas raifonnable. L’auteur 
Efpagnol voudrou qu’au lieu de Jupi- 
ter , de V ènus , a Apollon , &c , les 
Doctes épiques fiflenr parler & agir des 
Magiciens , de bons & de mauvais 
Anges , &c. I.e poeme, à ce qu’il dit, 
Leroi c beaucoup plus vraifemblable , 
furtout aux yeux des chrétiens. Ce qua- 
trième livre finit par une dilTerranon 
Lur le ftyle qu on doit employer dans 
un poeme. 

Lorfque la P oëtique de M. de Liqan 
parut , quelques gens de lettres fai- 
foïent imprimer à Madrid un Jour- 
nal, intitulé, Eliàrio de lôt jitteratos. Jour- 
nal des Lettres. Ils reconnurent que 
l’ouvrage de M. de hqan croit de la 
plus grande utilité pour. la nation , & 
que ce livre étoit rempli d’excellens 
préceptes fur la poefie. Mais ils furent 
en même-rems très feandalifés de ce que 
I auteur ofoit attaquer la réputation 
des plus grands hommes de l’Efpagne. 
l.a critique qu’il fait de Lopc de Ve* 
ga Se de quelques antres comiques , 
leur parut furtout injufte & déplacée. 
Accoutumés à fe fervir eux mêmes de 
ces exprejfwns ampoulées , de ces méta- 
phores 
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phores extravagantes , dont les Efpagnols 
font fi jaloux , ils trouvèrent extraor- 
dinaire qu’un homme criât à tome fa 
nation de fe rapprocher de la nature , 
tandis que, depuis tant de lîècles^eüe 
etoit en poiletlïon de s'en éloigner. 
On lit j dans un Sonnet de Gçngora > 
fur la croifième partie de fHïftoiro 
Pontificale par Bubia^ ces trois vers : 

» Pluma pues > que claveros celeftia-; 
les 

frEterniza en los bronzes de fu hifto- 
ria » 

» Llave es yâ de los riempos , y no 
pluma. 

Car une plume qui ïmmortalife ks portiers 
çélejits fur les bronzes de CHiftoire , neji 
pas une plume > mais la clef des temps. 
Donner aux Papes le nom de Portiers 
cékjies , appeller PHiftoire des bronzes, & 
une plume, la clef des temps^ c’eft le der- 
nier excès d’une imagination en délire 
& que rien ne peut corriger ? dit M. 
de Lu^an* Les Journalïftes Efpagnols, qui 
trou voient ces vers de la plus grande 
beauté * ne manquèrent pas de les re- 
lever , êc de faire un étalage im-; 
Décembre* L VoU G 
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menfe d’éru. ition', pour prouver que 
rien netoit plus fimple Sc plus naturel 
que ie ftyle de Gongora. Le fyftème 
de M. de Lu%an fur la Tragi-Comédie 
ne les révolta pas moins. Ils le com- 
battirent avec force , Sc fe félicitèrent 
de leur courage & de leur viétoire 
prétendue. C'efi afft % , ajoutent-ils , 
pour détruire les argument avec lefquels 
les critiques étrangers attaquent nos Co- 
médies , Jur ce qu ôn y arbitre un mélangé 
de comique i fr de tragique. Nous ofons 
leur demander fi ‘quelqu'un peur écou- 
ter de fang froid l’exemple fuivant. 
Le héros d’une tragédie meurt en prifon 
fur le théâtre dans le moment que 
fou fils vient pour l’en délivrer ; le jeune 
homme allarmé s’adrefTe à fon confi- 
dent, Sc lui dit : Je crois que mon père 
expire. Le confident s’approche du ca- 
davre , 8c après avoir couché fes bou- 
cles : Oui , Monfiêur , répond-il à fon 
maître > car , mqu aux boucles , tout ejl 
froid- Quoique M. de Luzan ne leur 
fapp elle pas cet exemple, il efi à préfu- 
mer que c’efi d’après des traits de mau- 
vais -;c ût pareils à celui là qu’il peint aux 
Efpagnols la Tragi-Comédie comme un 
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monftïe qifil faut fe hâter d’étouffer. 
Il eft connu en France fous le nom 
de Comique Larmoyant : 

Mixtumque gemts > prolefque biformiî . 

Après quelques diflertations fur Tu- 
niré de temps que les Jou ma liftes trou- 
vent un peu rigoureufe dans la Poëti- 
tique de M. de Luqan 3 ils finiftent par 
Fêlure de cet auteur .dont l'ouvrage me- 

O ' t 

rite réellement 1 attention de fes com- 
patriotes. La régularité du plan , la 
vérité de fes préceptes* l’étendue de fes 
connoi dances s la beauté de fon ftyle * 
Sc la folidiré de fon jugement * doi- 
vent lui affûter le fuffragede tous ceux 
qui connoiffent le bon goût. Si les Es- 
pagnols produiTent un jour des ou- 
vrages dignes d’une admiration conf- 
iante de invariable > parce qu’ ils y all- 
èrent obfervé des règles pi i les dans la 
nature > ils en feront redevables au zèle 
6e aux lumières de cet illuftre écrivain. 
Ce que j’admire furtout en lui , Ceft 
l’impartialité de fes critiques 3 ceft la 
faine raifon qui lui a fait fecouer 
,1e joug des préjugés de fon pais & 
peut être de fon éducation * Ceft le 
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îe courage avec lequel il a voulu en dé^ 
livrer tous (es compatriotes, c’eft le parti 
*Quhl .a feu tirer des grands hommes 
qui ont écrit avant lui fur la matière 
q# il a traitée * & fart avec lequel ii 
a feu fondre habilement leurs fol.ides 
inflexions avec des lumières qtii lui 
font propres de personne lies. Enfin , 
fou livre efl celui d’un bon citoyen, 
id\in philofaphç profond 5 dz dflm écri- 
vain élégaor* li fait honneur à TEf- 
pagne ; il en feroit aux nations les plus 
jcdairces ; un Grec ? un Rorpain * ua 
JraÜen 5 un Anglais * un François, 6c c , 
voudrok l’avoir compofe. Il feroit à 
fotihaiter qu’on le tcaduisk en entier 
dans notre langue* Nous reproche- 
rons feulement à M. de Lu%an , 
-avec les JoLirnahfl.es de Madrid , de 
ifavoir rien dît de 1a Satyre, genre 
de poche fi né ce flaire de fi unie pour 
.corriger les vices des hommes 8ç 
déjà liés des Auteurs* 
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.en beaucoup d’endroits fans y faire 
des retranche mens eflemiels- Les Anti- 
quaires eux-mêtnes ne gourent de fé- 
mdinon que l’iuilité gu. la nouveau- 
té y le relie des leéteurs en eft bien- 
tôt fatigué. Mais la diverfiré , qui 
fait la première loi de notre Journal ÿ 
nous irapofe la nécelnté de parcourir 
tous les genres de Littérature. Nous fe- 
rions fâchés que les Sçavans fuflent en, 
droit de nous accu fer de ne faire men- 
tion que de Romans , de Comédies * de 
pièces de vers &: d’éloquence, & c; & 
nous apprendrions avec la même peine 
que ceux qui ne lifent que pour suif- 
t ru ire &c pour s’amufer , nous fiffèât le 
reproche de tomber trop fou vent dans 
le défaut d’une érudition incertaine ÔC 
peu utile. Nous ne perdons point de 
yue que nous avons à plaire â plufieurs 
ordres de leéteurs , & que le tribut de 
productions étrangères que nous payons 
tous les mois à leur amour pour les 
Lettres & les Arts* doit être tellement 
varié qu il puifTe flatter leurs goûts dif- 
férent 
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CarTAS ERUDITES y Y QU RIO S AS 7 Eft 

que 5 por la mayer parte , Je continua 
el djigmo dd Tmeatro c rit icq 
universal î impugnando ? o redu - 
cïmdo à dudofas 7 variai opiniones 
comunesii DéUicadas a* la Reyna |* 

Nu EST RA SENO R A X EfcrUdS pOT el 

muy ilivjtrcjenor Don Fr . £erc/t0 Gero- 
nymo Feyjoo , Maejîro General delà 
Religion de S< BenitOy dd Conjejo de fu 
Magejîady &c. iomo IV . En Madrid* 

Lettres sç ayantes et curieuses î 
dans lejquelles y pour la plupart * on 
continue Le dejjein du 7 heatre cri* 
tique universel 5 détruifant ou ran- 
geant dans la dajj'e de douteufes plu - 
Jiturs opinions communes r Dédie es à 
la Reffie notre jouveraine r Ecrites par 
le très-îllujire Seigneur Don Frère 
R en vît- Jerome Fev joo , Supéri c u r gén ê- v 

ral de f Ordre de Saint Benoît J du Con - 
feîl du Roi j &c, Tume IV \ A Madrid* 

O N conçioît clans toute rEurope> 
dit moins de réputation * Tou- 
vrage Efpagnoî intitulé : Théâtre Criti A 

qm 
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que , ou Di/courï différons fur tomes for- 
tes de matières , pour détruire les erreurs 
communes , pair Don Feijoo , ( pro- 

noncez Feit’O ) Eénédiéfcin , l*un des 
plus féconds & des plus célèbres écri- 
vains donc s’honore aujourd’hui l’Ei- 
pagne. Le titre de fout Livre en 
indique la nature. Sa plume s’e- 
xerce fur tout ce qui lui paraît fuf- 
ceptible de critique; il déclare la guerre 
à tous les préjugés ,en fait de mœurs , 
de vertus , de vices , de politique , de 
médecine , de littérature , de mnfique , 
d’hiftoire naturelle , Ikc. &c. &c. Ce 


champ eft très-vafte , & pré fente beau- 
coup de variété. On y trouve d’ailleurs 
de l’érudition, & , malgré cela., du 
fens j &: meme de 1 ’efpnt. Je ne té- 
pondrois pas ' que t toutes les bonnes 
chofes qu’on y lit fuilent abfolument 
neuves pour toutes les nations éclairées : 
peut-être ont-elles ce mérite aux yeux 
d’un grand nombre d’Efpagnols. Quant 
aux François , ils y trouveroiem bien 
des idées* qu ne leur font point étran- 
gères , & ils reconnoitroient que Don 
'■Feijoo poffede parfaitement notre lit- 
térature , dont il a fçâ profiter en ha- 
bile homme. Un point fur lequel site 
Décembre . IL V oL £ 
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cordent tous ceux qui entendent la lan- 
gue Caftillanne ? c efl 1 élégance Sc la 
pureté du lïyle de cet auteur : qualité 
tîès-efhmable 5 m a lliëu r e 11 fe m e n t perdue 
pour la plupart de nos Lecteurs. 

Il y a neuf volumes iïï-4 0 . duT/îedrrç 
Critique* Ce livre eït divifé en Difcoursf 
qui iouvent n'ont aucun rapport en- 
tr'eux. M. à'H&mïlly 9 traducteur de 
V {Jifto'm générale à Efpagne jde Don 
^ean de Ferreras 5 nous en a fait con- 
noître quelques-uns dans notre lan- 
gue. il les donna > il y*t dix ou douze 
ans i difeours par difeours 3 tantôt 
tous ies quinze jours 5 tantôt tous les 
mois. Ces différences brochures réu- 
nies j forment aujourd'hui quatre vo- 
lumes in-âoui[e j qui fe trouvent 
chez Prault père 3 quai de Gêvres* On 
a fait une mention honorable de Don 
Fdjoà , dans ce Journal meme ( a ) * 
& Ion y trouve trois Difeours ingé- 
nieux de fa façon. 

Les ouvrages de ce do été Bénédic- 
tin n'ont pas été à l'abri de la cen4 
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fure. Les Dominicains lui firent une 
querelle très- fer ieufe fur fon Difcourï 
intitule Vi oix du Peuple 3 parce que pour 
détruite le Proveibe vox populi > vox 
Dei , il savifa de tappeller i’hiftoiré 
du fameux Savonarole ( b ). ^ Les Flo- 
js'-rentins, dit-il 5 qui n ont jamais pafTé 
pour grofiiersj ont refpeété pendant 
plu fieurs années comme un fatnt doué 
„ cfun efprit prophétique 3 le Moine 
,3 Jerome de Savonarole 3 qui avoir une 
éloquence prodigieufe 3 &tant d ? a- 
33 dreffe 3 qu’il leur fît croire que fes 
3 , conjeéhirs politiques & les avis feerets 
53 qu'il recevoir de la Cour de France > 
croient des révélations. Ils croient 
j, tellement aveuglés fur fon compte a 
>j qufils s mquiétoiçnt peu delafauflex 

(h) Jérome Savonarole 3 K e]i g îcuï Domini- 
cain, né a Ferrare le 11 Septembre 145 z 3 d'une 
famille noble. Il fît beaucoup de brui: par fes 
fermons 6: fes prédictions 3 mais s’étant dé- 
chaîné contre les -vices des Eccicfîaftiques 6c 
contre la conduite d Alexandre VI , il fut ex- 
communié par ce Pape. Quelque temps après 
cm foule va je peuple contre lui * ort le traita 
de féditieux &l d’hérétique 3 011 Par radia de 
fon couvent ^ on le mit en prifon, & on le 
condamna a être brûlé 5 cc qui fut exécute à 
Horencc, k 2 3 Mai 14^ S 3 il étolt âgé de 4 6 aps* 
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5J de pluheursde fes prédictions, corn- 
y> nie celles du fécond voyage de Charles 
7> vin en Italie , de la guerifpti de 
>5 Jean Vie de la Mïranâok dans la ma- 
» ladiedont il mourut deux jours après* 
& plufieurs ancres. Quoiqu’on Faiç 
„ brûlé dans la place publique Je Flo- 
rence > cela na pu influe pour dé- 
57 filler les yeux a tour le monde fur 
fes impoftures. Non-feulement le$ 
>3 hérétiques l'honorent comme un hom- 
^ me célébré 8c précurfeur de Luther „ 
à caufede fes déclamations violentes 
contre la. Cour de Rome ; quelques 
33 Catholiques n ont pas dédaigné de 
s* faire fan panégyrique.^ On 1 invoqua 
comme un laint à Florence après fa, 
mort* 6c je crois meme avoir lû quel- 
que parr , qiron lui avoir dédié une 
chapelle. Quoi qu'il en foit 5 les enfans 
de faim Dominique nom pu voir fans 
indignation que Don Féijob ait parlé 
avec cette irrévérence d fin confrère * 
qifils regardent comme un illuftre 
membre de leur corps- lis ont déclic 
me 3 écrit 8c cabale contre le témé- 
raire difcjple de faim Benoît. Ce dei> 
nier a eu encore quelques démêlés * 
ma is fort légers * avec la redoutable 
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Iiiquifîtion , au fujet j dit-on 

de pécher Mais un de Tes 
plus redoutables antagonift.es eft un 
nommé M. Magner* Don Feyoà lui a. 
répondu une feule fois dans les formes 
par un volume in-^ Q 3 en promettant: 
de le laifTer rranquiile.il n’a pas tenu roue 
à fait parole *, car il n*a pu refifter a la 
rentation de décocher dans fes Prélaces 
quelques traits contre lui , & contre 
fes autres cenfeurs. Le Père Sdririietl* 
fon confrère 3 a pris auffi les armes 


ro 
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pour le défendre* &£ a cm accabler les ca- 
ciques fous le poids de deux gros vo- 
lumes 172-4°. Enfin ces combats littéraires 
ne fihifîbient pas J ôc devenoient au con- 
traire plus violons de jour en jour , lorf- 
que le Roi d’Efpagnc a déclaré qif il 
prenoii fous fa protection les écrits de 
Don Feijoù ; ce qui a été regardé par 
les Caftillans comme une défenfe de 
critiquer déformais cet écrivain. Cette 
particularité 5 qui eft vraie , me parole 
très-fingulière* Je ne fçais lîelle efl bien 
glôrieufe pour notre fça varie Béncdio* 
nn. Il efl: utile fans doute > mais peu 
digne d 7 un homme de lettres > de faire 
1 autorité royale pour impofer 

I iij 
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iîiencéà les Critiques ; on pourroit ap- 
peler cela Ratio ultima Fatum. 

Don Feijoà a commué fou Théâtre Cri- 
tique fous le titre de Lettres S ç ayantes £r 
Curkufei. L’auteur qui elt né en Galice, 
fait fa rcfidence à Oviedo dans fon cou— 
vent j d’où il n’eft guères forti. Sa faute 
a. toujours été foible & délicate. De- 
puis plus de quarante ans il a renoncé 
aux médecins & aux méd ica mens ; ôc 
il ne fe trouve pas plus mal qu’il 1 etoit 
avant ce temps-là. Ce qu’il y a de cer- 
tain 3 c’eft qu’il eft parvenu à fa quatre- 
vingtième année j accomplie le 8 O&o* 
fere dernier , & que , malgré fon âge 
& fes infirmités , il vient de donner 
ce nouveau volume 3 de fes Lettres 
S ç avanies 2r Curieufes , en nous pré- 
venant qu’il eft près du terme de fes 
Jours j &c qu’il ne compte pas- pouf- 
fer p l us loin fes travaux littéraires. 
Nous ferons connoître quelques-unes 
des Lettres , ou petits traites ^ renfer- 
més dans ce quatrième Toine , qui eft 
le fetil que nous ayons* Nous parlerons 
des trois premiers 3 Iprfquils nous* fe- 
ront parvenus. Nous commençons pa£ 
la Lettre intitulée : 
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DeSCUBRIMIENTO DE VN A NUE VA 
facultad 0 potencia S EN S IT IV A 
EN EL HOMERE. 

De COUVERTE DUNE NOUVELLE FA- 
CULTE ’ OU PUISSANCE SENSITIVE 
DANS LHOMME, 


C > £ n’eft que comme un fonge que 
j l’auteur propofe fa découverte ; i! 
aftpfte même de s’en excufer. » L’ingé- 
». nieux Adiffon , dit-il j blâme beaucoup 
„ dans fou livre du Spectateur , la fot- 
» tife de ceux qui remplirent la con- 
» verfation de leurs rêves. Cela ne peut 
„ venir , que d’une extravagance de 
»> l’amour-propre qui leur perfuade que 
„ tout ce qui les concerne , eft digne 
» de l’attention des autres hommes , 
s & que ceux-ci doivent prendre du 
„ plaifir à entendre ce qu’ils ont eux- 
» mêmes du plaifir â raconter. Cet avis 
» d'AdiJJon , auïïi moral que politique , 
» m’a corrigé en partie j continue-t-il» 
« de cette vanité qui nous fait donner 
jo pour une production de l’efprir ce 
» qui n’eft qu’un écart de l’imagina- 
„ don. Mais en fuis- je plus fage pour 
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» ceîaf Ce que Ton imagine en dor* 
» niant* efi quelquefois cligne des ré- 
» flexions d'un homme éveillé > tandis 
que ce que fôn penfe étant éveillé * 
■** neft fouvent qu impertinence de que 
w rêverie* » H e ft aifé de voir que fau- 
teur , quoiqu'il propofe fa découverte 
comme un fonge ^ en a une toute att- 
ire idée j Sc qu il efl intimement per- 
^fuadé j quil y a en nom une puîffanct 
Jmjîîïve A ou purement perfpeBive s comms 
4>n voudra l'appelkr 5 dîjîmguée de toutes 
celles que les Philûfophes y ont reconnues 
jujqud préfent. Voici les rai fous qu'il 
apporrç pour établir fan opinion. 

Il y a j dit-il * un objet réel & vé- 
ritable ,* dont nous percevons fe* 
anftence > ôc dont nous connoilîons la 
cîimenlion * fans le fecours des facultés* 
.-dont les Philofophes font mention, 
Ceft donc par le moyen d'une puif- 
fance diftinguée de toutes ces facultés j 
par conféquent , il eft vrai de dire 
<jLi iI y a une relie puifîance. Cet ob- 
jet réel & véritable * dont nous perce- 
vons 1 exigence * & dont nous connoif- 
fous la di mention , fans le fecours des 
facultés dont parlent les Philofophes * 
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eft cet être volatil & fugitif qifon ap- 
pelle le Temps * 

Ceft un objet réel 5 pulfquil eft 
compote de parties réellement e^iftan - 
tes > réellement diftinguées de inégales} 
car c e£t avec réalité & fans aucune 
■ndrion que nous diforis ; un tel a lu deux 
heures 5 Pierre ou Jean a vécu cinquante 
ans. J’ajoûte que set objet eft maté- 
riel , puifqifil eft étendu , ou qu'il -a 
des parties a liguantes * comme difenE 
les Philo fqphes- Or fextenfion de cet- 
te efpcce eft auffi propre aux obietsf 
matériels qu’incompatible avec les ob* 
jets fpirituels» 

Je demande a prêtent* dit fauteur, 
fous quel feus corporel tombe cet ob- 
jet matériel , ou fous quelle faculté de 
l ame* Ce ifeft fous aucun des cinq 
fens connus , piufqne nous ne le voyons, 
ni ne i entendons , ni ne le fentons , ni 
ne le goûtons, ni ne le couchons : il ÿ 
a donc une autre pLiiffance fenfirive de- 
ftinée à fa perception* 

Qu'on ne me dtfe pas que fidée 
que nous avons de f étendue du temps ? 
eft une fuite d e îaço mie Iffan ce fenfitiver 
des inftrumçns deftinés 1 le mefurer , 
par exemple ^ des cadrans ou des hçs- 

ly 
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loges; cela ne pèûc être. i°. Parceqiîs' 
l’idée de l'étendue du temps a nécef- 
fairement précédé la fabrique de Ha- 
ven don de ces in dru mens. z°. Parce- 
que ^ fans le fe cours ci aucun horloge 
ni d aucune montre, nous médirons la 
quantité du temps* L on voir ^ous les 
jours des perfonnes qui s ap perçoive ne 
qu'une horloge eff arretée , lorfquelle 
tarde trop à former. Quel inftriimenr 
ou qu’elle mefure extérieure ont-elles 
pour fç avoir qu'il s'eft écoulé plus cTu> 
ne heure depuis la dernière rois que 
Phorloge a faniié? Aucune certaine- 
ment : il y a donc mie mefure inté- 
rieure , qui efi cette nouvelle piiiflan- 
ce repré Tentative qu'on peur appelle t 
la montré naturelle de lame. 

Notre écrivain examine ici Topinioii 
de Lock€ 5 qui prérend que dans les 
rirconftances qu'on vient de dire 3 Ion 
conriôit la mefure du temps écoulé de- 
puis un certain point fixe, en faifant 
réflexion fur la fuite des idées qui paf- 
fent dans notre efpric durant cet inter- 
valle* Don Fdjob réfute ce fend nient ; 
parce qu on ne peut connonre , par 
aucune réflexion fur la fuite des idées 4 
iâ quantité du temps écoulé, a moins 
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que de connaître aufli la quantité dit 
temps qua duré chaque idée 5 par 
exemple -, fi elle a duré une minute ou 
vingt fécondés* Or cetre quantité n$ 
peut fe connoître par la réflexion fur 
la fucceflion des idées ÿ fi dans cha- 
que idée particulière Ion ne di flin- 
gue la fiicceffion des autres idées par- 
tielles dont cette idée eft compofée ? 
& comme fur la connoi fiance de la 
durée de chacune de ces idées par- 
tielles on peut faire la même objec- 
tion j la progreffion iroit à fin fini,- 
Le grand argument de Locxe en fa- 
veur de fon opinion ^ eft qu une per- 
donne endormie d'un profond fom- 
meil, & dont toutes les puiffimces in- 
térieures font dans Linaélion > ne per- 
çoit a fon réveil aucun intervalle en:r6 
ie moment immédiatement antérieur à 
ftm fotnmeil <k le moment du réveil* 
ëc qifan contraire cès deux momens 
fe réüniffertt , pour ainfi direj dans fk 
manière de concevoir. Il arrive la mê- 
me chofe j 8c d'une manière encore 
plus frappante , dans certains accès de 
léthargie : voici un exemple. Un Con- 
cilier de la ville dé Laufâtine s faifant 
faire fes vendanges* tomba fubitemw* 

I v| 
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dans une léthargie qui dura Gx mois. 
Il fut guéri j de dans le premier mo- 
ment de con no i fiance qu’il eut , il up- 
percut celui de fes domeftiques à qui 
il avoir donne (es ordres immédiate- 
jtnenc ayant que de perdre la conno if- 
fan ce j il le gronda de fa négligence 
& lui répéta d'aller fans différer faire 
pueffurer les raifrns ; de forte que les 
deux moméns qui croient diftans eîi- 
ir eux de lefpace de inc mots 5 fe re- 
préfentoient à fon imagination com- 
me réunis &c conféçiitifs- 
Cet exemple parpît favorable â lapen- 
fée de Locke > fç avoir que la dimenGon 
du temps > indépendante de route hor- 
loge, ne peur fe faire que par la réfle- 
xion fur l’ordre fucceffif des idées dont 
manque it néceffai renient cet homme , 
qui n avoir pas même eu d’idées du- 
rant ce long efpace de temps. Notre au- 
teur fo utient que ce phénomène prouve 
beaucoup plus pour lui que pour Locf^e* 
Que peur- on inférer 3 demande-t-il* 
de ce qu’une perfonne profondément 
endormie ou tombée en léthargie ne 
perçoit pas cette duréefucceffiye ï Rien 
autre chofe * finon que la pnifTance de fa- 
rinée à cette perception efl: alors corn- 
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me endormie , engourdie > 6c fans ac- 
tion, Lock? prétend démontrer Té- 
tât dune maélion totale de Pen ren- 
dement 6 c de Timaginatîon * dans le 
cas qiTo n vient de rapporter, parce 
que l'expérience prouve quosi ne penfe 
rieh &qaon n’imagine rien dans ces cas. 
Si 1 expérience prouve donc qu alors on 
ne perçoit pas non plus la durée fuc- 
ceGive du temps, ne doit-on pas re- 
connoître que ceft précisément parce 
que la puidance deftinée à cette fon- 
ction eft alors endormie ou comme 
morte \ difons mieux : ceft parce que 
cette horloge naturelle que Tauieur de 
la nature nous adonnée, eft pour tors 

St y 

arrêt ee r 

Après ces argnmens , notre Philofo- 
plie fe propofe une queftion inciden- 
te ' 3 içavoir , li les betes ont comme 
nous cette pmffunce deitmee a la per- 
ception du temps ; Sc voici comment 
i! y répond : i J . fuppofe que le temps 
ne Voit pas un erre fpiriruel , comme 
on le prouve pat fou extenhon ou fil 
quantité commue, il ne furpafTe pas 
la fphère , ou il n’efl pas exclus de h 
junfdiftion de la pujfanc.e perceptive 
des betes. 2°. En fuppofant le temps 
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materiel > on ne peux pas inférer qm 
les bêtes le fenrenc ou le perçoivent 
dès lors même .. pnifqu’il ell certain 
que leur capacité * ÔC probablement cel- 
le des hommes 5 ne s étend pas à tous 
les objets materiels fans exception* 
5°* En accordant aux bêtes cette fa- 
culté de percevoir le temps > il îfeft 
pas befoin de la fuppofer A 3 une- 
perfection égale à celle des hommes a y 
& le contraire me paroît beaucoup 
plus vraifemblable. 4®. ttn’eft pas né-* 
teffiiire de raifonner Uniformément de 
toutes les bêtes fur cette matière 3 puif- 
que 5 dans plusieurs autres* Ion a de 
fortes raifons de p en fer que les bru- 
tes ne font pas toutes pourvues des 
mêmes facultés feu fi rives. L expérience 
apprenti que certains infectes n’ont 
point d'yeux 3 que d'autres en ont un 
grand nombre ; on croit que plia fieurs 
nont pas le fens de fouie. 5*. On 
conctûd qu'il cfl vraifemblabieque les 
bêtes* du moins certaines * ont cette 
nouvelle faculté de percevoir ia du- 
rée du temps ; mais on ne l'affirme 
pas abfolumenr. L’on cite l'exemple d’un 
chien qui perce voit affiez bien la du- 
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îée dii temps pour ciifëêtner le ven- 
dredi des jours de la femaine où Ion 
fait gras, Anjiott cependant excluait^ 
à ce qu’on dit , le calcul de la fphere 
de lefprir des b très* Or il falloic que 
ce du en calculât â fa manière pour 
difeenter un jour entre fepr* S’il eft 
donc des animaux capables de ce cal- 
cul, qui q{\ la plus grande perfection 
qu’on paille' leur fn-ppofer y on doit , a 
plus forte nnfon > leur accorder cette 
faculté deftinëc â percevoir la durée 
du temps que nous difons. Comme ils 
calculent à leur manière qui eft bien 
differente de la nôtre > ils mefurcront 
auffi le temps d’une manière différente r 
&c fans doute moins parfaite que celle 
des hommes 5 quoique le Prince des 
Philolbphes ou fauteur du livre des 
Problèmes qvfon lui ■attribue- dife j qùil 
y avoir certains peuples dans laThra- 
ce y qui ne comptaient que jufquM qua- 
tre. En ce cas le chien qui cal cul oit 
les jours de la femainê aurait eu la 
faculté qui fnppme & qui mefure 1 c* 
tendue dit temps , dans un degre plus 
parfait ? puilqu’il devoir au moins* 
compter jufqifd fept* 
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NürraPhilofophs conclu d enfin^en for-» 
me de corollaire, que c’eft à ton que les 
anciens Pli ilofop lies onc réduit: jufqidà 
prcfenc les fens de nature au nombre de 
cinq ; & i! confirme fa conclu fi on en cet- 
te manière ; S’il y a quelque fen fanon 
corporelle qui ne s exerce ru par la vive,, 
ni par fouie 5 ni par Vo dorât j ni par 
le goût * ni par le ra£t * il y a incon- 
teftablement quelqu autre fens auquel 
elle appartient ? puifqtfil n'eft aucun 
aéte qui ne correfponde aune certaine 
pitiffançe ; or perfonne ne peur * cefein- 
blej nier quelque fenfation de ce genre. 
Par exemple * lorfque nous voyons 
oti que nous apprenons un événement 
rnfte ëc malheureux * à l’inftan.t lame 
s’afflige > & il refaite auffitôt de cette 
affliction une douleur dans le corp& 
que nous ex per i mentons très -fen libre- 
ment i fur tout par un certain ferrement 
de la poitrine- La perception expéri- 
mentale de cette douleur eft certaine- 
ment une fenfation corporelle, le rfima* 
gine pas auquel des cinq fens on la 
rapportera raîfon nabi e m en t . ponc il j 
a un autre fens corporel y qui n'a 
point eu de dénomination jufqtfà pré-' 
fent > auquel cette fenfation appar- 
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tient. On cite en faveur de la meme opi- 
nion les tremblemens quon éprouve 
a la vue ou au récit de quelque chofe 
d'effrayants 5c pour d’autres fenfations 
plus fingulières. Ce qu on appelle vul- 
gairement fympathie ou antipathie* par 
exemple , ÔC qui n’eft qu un cer- 
tain écoulement de parties extrême- 
ment fabules d’un objet > qui entrant 
par les pores fans affeéter le raét* pro- 
duifem dans le cœur certains fend mens 
fâcheux 6r incommodes * effc une feu- 
fanon diftinéle de toutes celles des cinq 
feus ordinaires, Dira^t-oü quelle doit 
fe rapporter au fens du taétj route 
différente qu’elle nous paroit de cel- 
les qu’on y rapporte communément; 
pai'cequ'eile 11 e confide pas dans Tim- 
preffion que font en nous les corps 
greffiers par leur palpabilité ordinaire * 
mais dans fimprelHon que font cer- 
tains ccoulemens très-fubdls de telle ou 
telle efpèce 5 fur tels ou tels organes de 
cette machine animée? Soit, Mais f in- 
fère de là même que les fenfations que 
j’ai dites font propres de certaines puif- 
fances fen drives diflinguées de ce que 
nous appelions communément le 
«omme elles le font des quatre autres 
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fens, Les len tarions de ces quatre fers S 
font toutes j félon Bayle, un vrai taEl * 
t ependanc ce ou plutôt ce cotitaËt 
cft différent clans chaque fens * foit 
quant à forgane different où il s’exerce ÿ 
foie quant aux différentes efpèces de 
corps qui font imprefliôn fur chaque 
organe ; maiSj tout diffère ns qu’ils font 
entr’eux > ils fe reffemblent en ce qu’ils 
font cous fort délicats èc impalpables. La 
’viïe s’exerce par le contaEi de la lumiè- 
re 5 & les autres fens par le contaEi 
d’autres corps fort fubrils. Mais que 
que tous ces fens s’exercent par le 
eu le contaEi de certains corps 5 Ion 
conferve le nom de taEl qu a un feul * 
& Ton diftingue les quatre autres da 
premier 3 6c chacun de ceux-ci en* 
tr’eux , félon la diftinétion des corps ou 
des organes. Donc , quoique l’exerci- 
ce des puiffances fenfîttves que nous 
defHiions aux fenfarions particulières 
que j’ai dites 5 fe faffe par une efpèce 
de coûtait , elles n’en font pas moins 
diftinguées despuiffances fenmives con- 
nues jufqu a préfent; encore ce tempe- 
rarnmeut rfeft-il néceffairc que pour les 
fenfations particulières que ion a a C* 
lignées en dernier lieu 5 & non pour h 
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fen fanon du temps qui ne Te fait évi- 
demment par aucune forte de conta £ 1 * 

Idauteur reprenant a ta fin la pen- 
fée par laquelle il a commencé * dit* 
qu on peut traiter de fonge tout ce qu’il 
a dit : » Qu on ait raifon ou qu on ait 
« tort * ajoute- 1 il * je ne me plaindrai 
n pas * puifqtfil eft jtifte que les autres 
» confervent ? en croyant ce qidils 
v voudront * la liberté que je prends en 
jj écrivant. Mais qu'on ne penie pas 
^ pour cela que je renonce au droit 
sj que j'ai , comme tout auteur ? de n ê- 
* trépas fiffié ? avant quon airpefé mes 
» raifpns. » 

Nous entreprendrons d'autant moins 
de les pêfêr que la fia des difcu liions 
înéraphyfiqties eft affez ordinairement 
de détruire fans rien établir. La difcuf- 
fion d'ailleurs feroit trop longue. U 
faudrait d'abord bien examiner fi le 
temps eft une fubftatice ou fimplemenr 
une modification - fi les parties aliquan- 
tes du temps > dont parle fauteur , & 
qui 5 félon lui 5 en conftiruent la divi-’ 
fion > le rendent un être matériel * ou 
s’il nen eft pas plutôt fimplemenr >, 
à fégard de ces parties , comme des: 
diffère ns degrés du mouvement > & 
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enfin ie temps ■> relad vemenr à nous , eft 
autre cliofeque la ceffadon fende d’un© 
exiftence quelconque 3 d’ou* par com pa- 
rai fon avec d autres celfations fendes ou 
à fendr>naiffendes idées d'antériorité Sc 
de poftérioritc. L auteur difbngue peut- 
être trop ici de la mémoire une de fes 
opérations* Au refte, ce n’eftqupn exa- 
men que nous indiquons^ nous ne pré- 
tendons point donner la foiution atm 
problème que nous forâmes tentés de 
regarder comme infoluble* 

DæSFOTJSMO 3 à DOMIN10 TTRANlcà 
DE LA IMAGINA CIO N* 

Le despotisme ou la dominât loi 

TÏRANNIQUÆ DE L I M AGI NATION* 

C E fécond morceaudu nouveau vo- 
lume de Don Feijoàed en réponfe a 
une lettre écrite à fauteur ? dans laque!- 
on Un faifoic part d s un fait affez fin- 
gulier. Il s’agi ifoit d'une femme qui fe 
trou voit purgée par lafimple vue cf u- 
ne médecine j & 'même il fuffifoit quel- 
le entendît parler de purgation pour é- 
prouver les mêmes effets que fi elle en 
eut pris uae véritable. 
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L’auteur répond qu’il n en eft pas 
étonné, 6 c que quiconque réfléchie fur 
la force de Fimaginanon » ne te doit 
pas erre- *> Certe puiffance eft la plus 
» forte qu'il y ait dans nous, La vio- 
» lence des pa (lions , fur laquelle on fe 
jj récrie quelquefois fi fort 3 & qui eft 
jj effectivement prodigieufe 5 n eft que 
» langueur 5 fi l'imagination ne les anî- 
» me. C'eft elle qui les réveille ou qui 
» les afïotipit * qui les glace ou qui les 
enflamme* L’amour * la Haine 5 la 
jj colère* fi fou vent rebelles à la rai Ion f 
» fefoumertent fans ré ii fiance à rempi- 
le re de Fimaginanan. Elle mène avec 
» rmpétüofité toutes les affeéfcions _> & 
» par leur moyen toutes les parties de 
« cette machine animée reçoivent l’im* 
* pulfion qui les agite L’imagination* 
« félon les differentes faces quelle don- 
» ne aux .objets 5 fait que les yeux fou^ 
j> dent en larmes , que la poitrine exha- 
a? le des foupirs 6 c des gémillemens , 
3p que le corps éprouve dès tremble' 
w mens de des fueitrs , que la colère 
jj étincelle. s’allume 5 que le fang pré- 
» ci p ire fa circulation 5 que le cœur 
j> éprouve des défaillances * le cer^ 
p veau des accès de frénéfie * les vai* 
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fj nés Sc les artères de fâcheux batte- 
» mens 5 les nerfs de morcelles convul- 
fions* « Nous ne voyons pas trop ce 
qui peut faire ce lier V étonnement de 
fauteur* Tous les effets qu’il rap- 
porte ne doivent que faugmenter# 
Ce neft point la force connue de fi- 
imagination , mais la caufe connue de 
cette force , qui peur faire ceffer la fur- 
prife 5 aufli toute cette Differtation fe 
jcduit elle à prouver que le phénomè- 
ne dont il s’agit peut exiger * parce- 
qu J il en exifte d’autres qui font auffi 
Singuliers* 

Le pouvoir de fimagmation fut le 
corps eft fi grand , continue fauteur, 
que quelques Philofophes font étendu 
dun individu â un autre individu* 
Ils ont , par exemple , étendu le pou- 
voit de 1 imagination de la mère 
au corps de f enfant qui fe forme 
dans fon fein* Ceft* félon eux 5 f ima- 
gination qui enfante les mon (1res , 
qui dérange les organes intérieurs , qui 
difloque les membres , qui s’étend fur 
l'extérieur de la manière la plus fenfi- 
bie j jitfqu adonner quelquefois k cou- 
leur des Nègres à un enfant né de pa- 
ïens blancs , ôc le plus beau teint à nm 
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enfant né de païens Nègres* 

Quoiqu’il en fait de cette opinion , 
qui a eu plus de imitateurs qu’elle nen 
a aujourd'hui , la grande difficulté de 
marquer dans plu fleurs oecafions une 
autre caufe de ces productions mord- 
tmetifes ^ Finliérence d’ailleurs du corps 
de l’enfant à celui de la mère dont 
Fini agi nat ion agit, & plufleurs hifto- 
nettes rapportées par beaucoup d au- 
teurs fur cette matière , lui donnent 
quelque degré de vraisemblance* Mais 
1 opinion de certains auteurs 5 qui éten- 
dent la force de Imagination aux 
corps abfolumens étrangers &C éloignés, 
ne mérite pas feulement le nom cFopi- 
nïom L’impreffion que fait fi magi na- 
tion ftir le corps quelle anime , eft un 
myftère de h nature * impénétrable à la 
philo fopliie , quoiqtf accrédité par l’ex- 
périence. Que ferait- ce que de l'étendre 
aux corps étrangers l Cependant le poi> 
voir de Fimagmation , continue î au- 
teur , fu ffit pour expliquer Fefpèce de 
phénomène de la femme que le nom 
feul de médecine purge & fait vomit. 

Jeconfldère, dit-il , dans Fim agi na- 
tion deux efpècés de domination * 
Fane fur ie corps 7 Fautre fur Famé. 
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La première peur être cenfée légitime \ 
c’eif la domination du fupéneur fur 
l' inférieur , parce qifenfin le corps neft 
que matière j &c que rimaginariotl eft 
une p ui flan ce de lame „ quoique ce 
ne foie qu une puiflance fenfitive. La 
fécondé eft une domination tyrannique, 
violente, & ufurpée. J? Mais y a-t-il, 
3J demande notre Philofophe Moralifte, 
5Î une efpèce de domination aufli o- 
„ dietife au-dedans de non s è mêmes ? ÉC 
Dans cer endfcoit de la Lettre le ton 
change &c devient moral 5 même un 
peu rhéologique* & roule fur le com- 
bat des puiiïances intelleéhielles Sc fen- 
fiuves. 

Uon pafTe de là aux effets amufans 
de ^imagination dans les perfonhes 
tendres & fenfibles* Non- feulement la 
réalité, mais les événemens les plus fa- 
buleux ôc les plus connus pour tels , 
font les plus vives im prenions. Ces 
irftpre fiions mêmes remportent quel- 
quefois fur celles que pourroient pro- 
duire les événemens véritables réels, 
* Quels vœux rillufion du Théâtre ou 
« des Romans ne fait-elle pas former 
^ pour la profpérîté d’un héros auquel 

on a donné tout ce qu on a voulu 

» de 
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kbrement ou les Voyageurs les ap- His ™ 
portent» il eft elTentiel aux Bota Artdecon* 
niftes , qui cultivent cette fdence [ 0 uer, Us 
infinie , de pouvoir comparer exade- 
ment la vraie figure Ass Simples , pour 
les reconnoître , & pour éviter des 
erreurs trop fréquentes* C elt ce qu ou 
doit attendre de T Expérience de M* 
de Mo mi - il eft perfuadé qu'en fui- 
vant fa méthode il n y aura point 
de plantes précieufes qu on ne puifle 
conferver* dans des bouteilles au tfi 
exàdément bouchées quil le piei- 
crit, de quêtant apportées faines de 
1 extrémité du Monde 7 elles feront 
un des plus heureux fruits des longs 
voyages* 
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philologie. 

Suite de l'apologie des Femmes. 
Ptfj' Dom Feijoo. 


I L efi queftion du mérite de l’efprir, 
qi! on fuppofe difpuré encre les 
deux fexes; & l’ApoIogifie a déjà dé- 
clare fa) que ceft le grand champ de 
bataille , ou il fait profeffion de raf- 
îembler routes Tes forces. I] prépare 
i attention par un court exor de. 

raii °n ne me fervoit bien, 

. inacaufe iroit mal’} car je ne 
puis tirer grand avantage de fantô- 
me. Prefque tous les Auteurs font fi 

peuple fur cette matière, qu ils ‘dé- 
priment^ vec une étrange uniformité, 

Je logement ou l’efprir des femmes. 

, , la vérité, on pourroit répondre 
a la plupart de ces Adverfaires, par 
i apologue de l’homme & du lion. Un 


n‘ l voyageant enlemble , ils difpu- 
toient lefquels croient lesplus va ilia ns, 
des lions ou d es hommes ? Chacun 

prenne te partie de - l'Extrait eff 
aans le Journal de Mai„ 
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donnoît l’ avantage à Ion efpece. Ils p HJlOLO0 . 
arrivent près d’une fontaine , ornee Apologie des 
de pièces de fcuipmre : l’homme ap- femmes. 
perçoit, au couronnement de Vou- IïW "' 
vra«e , la figure en marbre d un . 
homme qui etouffoitun lion. Alors fe 
tournant vers fon Antagonifte ,, & 
d’un ton triomphant , comme fi l’ ai- 
gu ment eut été fans réplique ; Ami, 
fui dit-il, avoue ton erreur , & con- 
viens que les hommes . . ■ • Plaçante 
preuve , interrompit le lion en lou- 
riant. Qui a fait cette ftatue ? C’eft 
un homme, qui n’a fuivi que fes pré- 
ventions , pour faire honneur à ion 
efpece. Je t’àflure que ü c’étoit un 
lion qui l’eut faite , au lieu de mettre 
l’homme deffus, il l’auroit mis par 
défions. Ce font les hommes, qui ont 
compofé les Livres ou 1 efprit des 
femmes eft ràbbaiffé. Elles n’ont pas 
manqué d’A pologiftes de leur fexe. 

Entre divers ouvrages de Lucrèce 
Marinelli , favanre Vénitienne, on 
en connoit un , qui a pour titre îcî 
perfections des femmes comparées aux 
vices & aux défauts des hommes , & qui 
ne rend qu’à prouver la fu péri o rite de 
fon fexe fur le nôtre Ce Livre eft 



Extrait. 


- , llû lovnitAL Ztranczs. 
Phiiolog. j ins ' ;1 bibliothèque Royale de Ma* 
tylogiedis ™ fait lire avec beaucoup 

F a», nés. de plailir par les hommes du meilleur 
gPiit (b). , 

Convenons que dans un Procès, où 
nous fomraes Parties^ le droit de 
;uger n’apparticnr ni aux femmes ni 
a nous. Il n apparnendroit réellement 
qu a un pur Efpric , indifférent entre 
1rs deux fexes. Tout autre R ai! on - 
n:ur ne peut être admis qu a dtfpu- 

< /F c L ;!/7 a ' d Zi Cc ^ 0l!vrn f c eft la Êkiltd 
J™ e Donne > con * «MB- 

A^Z'r u g i r U ° miKi - Ji c,t rr< - is ~rarc. Ma- 
dcmojruk de Gemmai en a fait un, de t'Era- 

«oifcL 7Tr & dCS fc T 5es ' Mai- 

I e SJmrmans defanp» ouvoû ces 

1 fo ,'rilV P?V V* * 

f T 1 1 Vo ‘- fcî Opalcules, p a ç. s , 

M aUt,e nommée LÜ 

Guillaume , publia en itf«j un Livre dnti- 

£>” L« Dames illnflresi od par tîmes 

” lJ Ce prouve que le fexe 

„ Fcmimn en coûte forte de Genres 

il J S Xemarcuiin - ° n c °nnoîc plu fleurs au* 
très Ouvrages en faveur des femmes mais 
c oropores par des hommes. Voi. les Méhn 

SfT»* «*-*WltîS5 

HoUinic.*'"' " é ' l! *= 
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ter* Encore faudra tü en exclut” re 
tous ces hommes prévenus , julq 11 
réduire prêt qu’au feul mftinét l efprit 
des femmes, avec des exprelhons^iK p hu , 0 log. 
des comparaifons auffi baffes , qam- 
jùriéufes & peu fenftes. Ce qu e m 
peur dire de plus modéré a des Ad- 
verf&res de cetre efpece, eff qu Us 
font des efprits outrés, inconiequens, 
qui ne craignent pas de faenher la 
politeffe & la vérité à de mauvaises 
plaifanteries. Il cft incomeftable 
qffon a Vu des femmes gouverner 
parfaitement des Communautés 
nombreufes St des Etats entiers. Ce- 
pendant ces hommes iuperhciels > 
voyant qu’elles n’entendent ordinai- 
rement que le Gouvernement œcono- 
mique , 'ou ci om chique , auquel leur 
éducation les deftine , mfcrenr témé- 
rairement quelles ne font pas capa- 
bles d’autre foin. Le plus mince Lo- 
gicien n ignore pas que la conclu h on, 
du défaut de l’acte à celui de la puil- 
fance , e(t ' un raifonnemenr faux : 
ai n (i , de ce que les femmes ignorent 
certaines chofes , s’en fuit- il qu elles 
foîent incapables de les apprenc.re . 
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P HILO£oa Un hc ™ 11 ? e ne fçait ordinaire- 
iÆto qn ’il „ c„,aic c : 

J emjTies. on nen conclut pas qu’il ne puide 
i. Extrait, atteindre à rien de plus. Si tous les 
nommes fe cenfacroient à PAimcuI- 
ture, jufqua fe renfermer unique- 
ment dans cet Art; feromce une 
raifon de prétendre qu’ils ne pûflent 
réellement acquérir d’autres connoif- 
fances ? On nomme un petit Peuple 
(les Dmfes en Paleftine ) , où les 
femmes font les feules dépofïtaires 
des Sciences. Elles fçavem prefque 
toutes lire & écrire.; le peu de Lit- 

tcramre de la Nation n’a pas d’autre 

Bibliothèque que leur efprit : tandis 
que les hommes ignorent profondé- 
ment tout ce qui ne regarde pas l’A- 
griculmre J la Guerre ou le Com- 
merce. Si le même ufage ctoit ré- 
pandu dans tous les Pays du monde , 
les femmes pourraient juger des hom- 
mes, comme ils jugent aujourd’hui 
d elles. Mais comme il eft manifefte 
qne ce jugement feroit faux , celui 
qn on porte au défavantage des fem- 
mes ne l’eft pas moins ptJL’il 
na P as ci ^utre fondement. 
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L’opinion du Pere Malébranche j 
quoiqu’un peu plus douce , manque 
atifli de vérité : il accorde aux rem ^ emmcs- 
mes l’avantage fur les hommes* dans Extrait* 
ce qui regarde la connoiifance des 
choies fenfibles ; mais il les mer 
beaucoup au-deffous d'eux , dans 
tour ce qui fe rapporte aux connoi!^ 
fances purement intellectuelles. U 
donne pour caufe de cette différence 5 
une plus grande molle (Te du cerveau 
des femmes : mais on verra bientôt 
ce qu'il faut penfer des caufes phy ti- 
ques* Faifons remarquer feulement 
que Ylndagateur de la vérité tombe 
ici dans la maladie dont il veut gué- 
rir le genre humain j c efl> à-dire dans 
une erreur qui vient des préjuges 
populaires , formés ordinairement 
par des principes vagues & mal ap- 
profondis. lia fort bien obfervé que 
les femmes difeourent des choies 
fenfibles avec plus de jufteife que les 
hommes, &C beaucoup plus mal , ou 
point du tour , des marieras abftrai- 
tes : il a faifi le fait ; il na pas péné- 
tré la caufe , qui n’eft pas 1W 
lité de talens , mais le feul défaut 
d'application* On occupe les femmes 



Fhïiolog. 

Apologie des 
femmes - 

i, kx trait* 
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d’œconomie , de nje.ubles ,de vête- 
mens , de font ce qui regarde les 
foins domeftiques ; elles' en parlent 
avec ju fie fie & facilité. Rarement 
leur e prie s’exerce fur les fpécti la- 
cions & les idées abftraires : eft-il' 
fur p tenant quelles en parlent moins 
j u ire ? 


En général , l’efprit le plus péné- 
.tran.r paraîtra fort borné , dans les 
matières dont la connoiflànce lui 
manque. Un Payfan , né , comme il 
peut arriver j avec le plus beau gé- 
nie , mais qui ne s eft jamais occupé 
que de la culture de les terres , pa- 
roitra fort inferieur au plus épais Po- 
litique , lorfqu’il fera queftion d’af- 
faires d’Ejat : & le plus fin Politique, 
en le fnppofant borné à cette étude , 
fe tendra ridicule , s’il s’a van tu re à 
parler delà manœuvre d’un Efcadron, 
ou de l’ordre d’uue bataille. C’eft 
précifcm.enr fur cette régie qu’il faut 
juger des femmes. Sans inftruétion 
fin certaines matières j comment 
pourraient- elles en parler avec an- 
rant de jnfiéfie , que ceux qui les ont 
éru lices F Un efprit angélique ne 
raifonneroit pas mieux des cfiofes. 


f 
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cufil ne con n oî croit point- 
i _ . j „ Philolog* 

Outre 1 avantage des connoiflan- Â iùgü des 

ces acquifes 5 les hommes en ont bemmcSt 
un autre , qui n^eft pas moins confi- Zl Extrait* 
d'érable* Ils font accoiuu mes de lon- 
gue main à réfléchir ôc a rai Tonner 
fur differentes matières, auxquelles 
les femmes n om jamais oceafio n de 
p en fer* .L'habitude feule pourrait leur 
tenir lieu de méthode : îur quoi 1 on 
peut très-bien dire que quand locca-t 
fion de parler de ces fortes de chofes 
fe préfente, les hommes en parlent 
par cœur , Sc les femmes fut le 
champ* D'ailleurs, dans les communi- 
cations que les hommes ont enfem- 
ble, ils participent aux lumières les 
uns des autres* d’où il arrive que dans 
leurs difcours , ils tfufenr pas feule- 
ment de leur propre rai faune ni ent » 
mais ils profitent de ce qu ils ont 
emprunté de mille autres. Ce n cfl: 
plus un efprir feu! , mais une mul- 
titude d’efprus tour à la fois, qui 
s'expliquent par une feule bouche. 

Au contraire les entretiens des fem- 
mes ne roulant jamais fur les matiè- 
res fu bûmes , mais feulement fur 
leurs occupations journalières 6c do- 
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■ - 1 ' 1 1 — meftiques, elles ne fe communiquent 
Philolog. aucune lumière fur des fujets plus 
lKmml$ deS re ^ Qv ^ Sm Àinfi * qtiand l'occafiou 
i^Extlait v * enc d’en parler , réduites a le faire 
fans connoiifances tk fans prépara- 
tion , chacune n’a d'autres redout- 
ées que fes propres lumières* 

Enfin j ne pourroit-on pas tourner 
en preuve, pour les femmes, la for- 
me de vie a laquelle nos Loix , au- 
tant que la foiblelïe de leur com- 
plexion 3 les réduifent ? Jl eft certain 
que nous leur rendons la culture de 
fefprit de facquifition des Sciences 
moralement impo fiables : neft - ce 
pas dans la crainte que lies ne fen- 
cent tout ce qu'elles peuvent j & 
qu'avec un autre afeendant, que la 
nature leur donne fur nous , elles 
ifafpirent bien plus qu'à 1 égalité ■? 
Si cela eft, les hommes, en triom- 
phant de leur fupériorité prétendue , 
ne triomphent que de leur tyrannie : 
ils n'ont d'autre avantagé, m d'autre 
droit, que celui du plus fort , que les 
femmes leur accordent j comme ils 
font forcés de le céder eux-mêmes, 
à mille Animaux au-defTotis de leur 
efpece. 

Ceft 
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C’eft à peu près la penfce de Don 
Francifco Manuel , Auteur Portugais, Ph'holos. 
d’un grand poids fut cette matière. A t*H“ 

„ Je fuis convaincu , dit-il , qu’il y Fe ’» 1>m \ 

f 1 r 5 A / 2* Extrjtiît* 

» a beaucoup ae Femmes ci un grand 
?3 jugement. J'en ai pratiqué quel- 
jj qu es- unes de cet orare> en diffère ns 
Pays. Chine peut difcon venir même 
> 5 quelles ne 1 emportent fur nous, 
par leur vivadré à percevoir & à 
raifonner, qu'il faut avoir un très- 
J5 grand foin de tenir en bride, il ne 
5J ferait pas jufte de les dépouiller 
du bien précieux de Tefprit 5 quel- 
î3 les tiennent de La nature ; mais 
s, nous pouvons leur ôter les occa- 
s, fions d’en ufer* a ve<f danger pour 
33 elles 3 Sc désavantage pour nous* 

Quand la rareté des femmes d'un 
certain ordre ne viendrait que de là 
foibiefle de leur eomplexion 3 les 
hommes ne feraient pas plus au tari- 
fés à triompher de ce qu'elles font 
moins robuftes qu'eux , moins en 
état de foutenir les fatigues d'une 
étude longue &C opiniâtre * & de 
plus 3 condamnées par la nature a 
paifer dans les infirmités & dans la 
peine ? routes leurs années 3 depuis 
Juillet* K 
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■> la fortie de l’éafance jufqu’àl entrée 
. de la vieilleffe , ceft à dire prefque 
*« toute la vie de l’efprit , & «rtaine- 
. ment fon plus bel âge ; à porter feuls , 

' pour ainfi dire, tous les irrats & toute 
la peine de la propagation du genre 
humain. Qu’il y aurait de durete , 
fans compter l’injuftice , a fe faire un 
triomphe de cette nature 1 Ne doit- 
on pas plutôt de l’admiration aux 
femmes qui furmontent ces difficul- 
tés , ou , pour leur donner un nom 
plus j ufte, ces eipeces d impodibi- 
fités ? & neft-ce pas un prodige , 
que malgré de tels obftacles elles 
remportent quelquefois la palme ? 

Après des raifonnemens h lenli- 
bles , l’Apologifte entre dans des 
preuves plus profondes & plus ab- 
ftraires ; ou du moins , il entreprend 
de réfuter celles qu’on lui oppole 
de cetre efpece. Nous épargnerons 
auLeéteur une bonne partie des cul- 
cuffions phyfiques -, & pour vendre 
juftice 1 Dom Feijoo , nous ajoutons 
même qu’il les fait moins par choix , 
que pour fuivre les Contradi&eurs 
oui prétendent s’en autoriler. 

Il établit, d’abord, qu’il n’y a point 
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d’inégalité de fubftance entre, les 
aines des hommes & des femmes. 

Ce point n eft guere contefté Sc Femmts. 
quand il y auroit des âmes plus Extrait, 
parfaites en elles-mêmes, qui a dit 
que le Créateur choififfe les plus 
parfaites pour les hommes, de kifTe 
les autres aux femmes ? 

Quant a lorganifation , fa diffé- 
rence peut, fans doute, en mettre une 
confidérable dans les opérations de 
lame* Jufquici, Ton ignore quelle 
eft l organifation la plus favorable au 
raifonnement. Ariftote prétend que 
les petites têtes y font les plus pro- 
pres- Avant que de fe déclarer pour 
cette opinion , il avoir fans doute 
pris la mefure de la fîenne. D’autres 
Philofophes, qui la voient apparem- 
ment d’une autre mefure „ font pour 
les greffes têtes. D autres enfin don- 
nent la préférence à la mefure 
moyenne. Mais qu’on proportionne 
tant quon voudra la dion de lame 
à letendue des membres , l’expé- 
rience démontre qu’entre les person- 
nes qui ont la têregrofle ou petite * 
il fe trouve indifféremment des gens 
cTefprir & des ftupides. 

K ij 
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Si ces grandeurs différentes de la 
Phïlolog. tête ou du cerveau cmpo croient la 
Apologie des agence des operations de Pefpric s 
zïl&trMt' e ^ e devroit être fort confid érable 
dans les hommes d’une taille con- 
finé table ment différente , puifque 
leurs têtes & leurs cerveaux diffe- 
rent en grandeur,, dans la même pro- 
portion que le refte du corps ; or 
Ton obfervc tous les jours le con- 
traire- 

Quand ce que dit Pline conriendroit 
quelque vérité 9 que la matière de 
la cervelle eft en plus grande quan* 
tiré dans les hommes que dans les 
femmes , ce qui mérite qu’on con* 
fuite bien des Anatomifles avant 
que de fe le perfuader , cette rai- 
fon ne prouveroit rien : car fi le 
jugement étoit mefuré à îa quantité 
materielle de la cervelle 3 un hom- 
me de bon fens devroit avoir qua- 
rante ou cinquante fois plus de cer- 
velle qu’un Fou ; ce qui efl fort 
éloigné de toute apparence. 

Je ne difcon viens points dit Dom 
Feüoo , que la différence des ope-i 
rations de fefpritne provienne par- 
ticulièrement de celle de 1 organifa* 
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ùon - y mais j’ofe afTurer quelle ne 
vient pas dune différence lenii Apologie des 
ble des parties confiderables- Elle 11e femmes, 
peut venir que de la configuration ^ Extrœir , 
8c de la difpofiuon des fibres les 
plus minces , 6c des canaux les plus 
délicats par ou pafienr les efprits 
vitaux : or qui peur favoir * fi ces 
parties j imperceptibles aux Loupes les 
plus fines , font différentes dans les 
]i o m m es 6c d a ns le s fe m m e s J a m a is 
aucun Cartefien , je penfe , n’a re- 
marqué que la glande pinéale > où 
•il loge Lame, fut d’un tiffu different 
dans les uns 6c dans les autres. 

Il n y a point de conféqaences plus 
juflesd tirer de la différence des tem- 
peramens. Dira-t’on , avec Ariftote > 
que les perfonnes d’un tempérament 
froid font plus fpirituelles que les 
autres? Mais les Anglois > par exem- 
ple 5 ont ils moins d’efprit que les 
Negres 6c les autres Africains ? Si 1 
pour répondre à cette objeét .on a 
Ion foutientj avec le même Philofo- 
phe, que les témperamens * loin de 
participer à la qualité du climat , 
font plus ardens dans les pays froids 
que dans les pays chauds , il faudra 
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■ — dire aufli que les Lapons , &C tant 
.Phiiolog, d'autres peuples du Nord * ont plus 
llmmu ^ ^ olTvemire defprit que les Italiens ; 
s Extrait ^ p°^ r combattre Ariftote par im 
argument qui ne regarde que lui , 
peut-on mettre au rang des Stupides, 
fon difciple Alexandre > qui avoir un 
tempérament roue de feu P 

Cette preuve d ailleurs ferait fa- 
vorable aux femmes , qui paiïent 
pour avoir le tempérament plus froid 
que les hommes. Mais nous avons 
aiïez d'armes pour les défendre j fans 
nous attacher à des principes dou- 
teux- 

Nous ne faifons pas plus de fond fur 
Lh timidité de leur compl exion , op- 
p o fée à la compl ex ion plus feche des 
h om m es ♦ C e u x qui penfentquela plus 
grande quantité de cervelle emporte 
une plus grande difpofirion à penfer 
& à connoître -, fe fondent fur ce 
que [homme qui eft: le plus intelli- 
gent des Animaux j a plus de cervel- 
le a propoition que tous les autres. 
Mais de tous les Animaux , fui- 
vaut Ariftote 5 ceft auili l'homme 
qui a le tempérament le plus humi- 
de ; par confcquent, fi de la plus 



■ère le plus de rai fonne meut , on 


de connoiflànce , de la plus glande î> Extrait. 
humidité. La femme ayant la coni- 
plexion plus humide que l’hommç > 
elle aura donc auffi plus d’efprit. 

Je ne prétens rien prouver par cet 
argument , mais feulement faire feii*- 
tir" le foible de cette efpece de phi- 
lofophie. Où prend-on que de tous 
les Animaux , l’homme ait la plus 
grande quantité de cervelle ? Con- 
noit-on quelque Philo fophe > qui ait 
eu la curioüté d’ouvrir la tête à un 
Animal de toutes les efpeces,& de pe- 
fer ce quelle renfermoitîQii prend- on 
aulfi que le tempérament de l’hom- 
me foir le plus humide î Ariftote 
auroit-il mis à la preffe un Animal 
de toutes les efpeces , pour en ex- 
primer tonte l’humidité ? Il paraît, 
au contraire , que certains Animaux 
domeftiques , la plupart des infèétes , 

& rous J ou prefqtie tous les Poif- 
fons > renferment plus d’humidité 
que le corps humain. 

De même, quand il ferait vraique 
la cervelle de l’homme fut en plus 



grande quantité que celle de rour au- 
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FnrLOLOG* rre Animal, quen concluroit-on ? 

femmes. * ^' con J ama ^ s °bfervjé s entre toutes 
Extrait. * es , efpeces de Brutes * que celles 
qui ont le plus de cervelle aient le 
plus dinftindt ? Si cela croit > tour 
Animal * qui n’a tir oit point abfolu- 
menr de cervelle , feroit auflï tota- 
lement prive de connoiflance 5 ce 
qui eft contraire à toutes les obfer- 
vations , puisque fui vaut les Natu- 
ralises., il s en trouve qui manquent 
de cervelle j & l’on n'en connoit pas 
qui n’ait fou iiiftlncL 

Si tous ces raifonnemens ne prou- 
vçnt rien en faveur des femmes > ils 
ne prouvent pas non plus contre elles. 
On dira > fi 1 on veut* même avec 
quelque apparence de ràifon , que 
1 excès de 1 humidité , dans le tem- 
pérament , doit retarder le cours des 
efprits animaux, parcequelle bouche 
en partie les canaux étroits par Ief- 
q tie fs ils circulent. Cet argument 
fpceieux n’en eft pas moins trom- 
peur. Sii ne 1 ctoit pas, il prouve- 
roit , non que fefprit des femmes 
efl le moins pénétrant ou le moins 
profond , mais qu’il eft le moins aétif 
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& le plus leur dans fes operations : — 1 
ce qui eft fi faux 5 qu'on 11e leur Phxlqlog 
difpure guère P avantage fur ce point. 

Ajoutons qu'il fe Trouve quantité 3 * 
d'tiommesjd'un efpnt vif& profond, 
fujets à des fluxions 6 c à des va- 
peurs qui proviennent de la fur a- 
bondance de l'humide. Lexceffive 
humidité -du cerveau ne nuit donc 
pas à F u Cage prompt ou folide du 
raifonnemënt. 

Objectera- ton le fentiment de 
quelques Auteurs , qui affûtent que 
les Pays humides Sc nébuleux pro- 
duifenr des efptits épais & pefans, 

6 c que les gens Aé/ génie , au coiv 
traire , nailïènt dans les climats fe- 
reins & fecs ? Que ces Auteurs folent 
en grand ou en petit nombre , peu 
importe j on voit aflez que Punique 
fondement de leur opinion eft Pa- 
nalogie des nuages de Phorifon Sc 
de ceux de Pefprrt : comme fi ? dans 
les Pays pluvieux, Pob feu rite de PAr* 
mofphere était une ombre qui pur 
obfcurcir Pâme , 6 c comme fi , fous 
un ciel ferein , Pcdat du jour fe 
communiquait à la raifort. 

On pourroit dire avec plus d’ap- 
K v 
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“ — ^ parence ^ en partant de ces principes 
PmtotoG. d'analogie 5 que dans les climats les 
^tlrfrls m P^ tlS P ere ^ ns & les plus pu is , les ob- 
Zr Extrait, j ers » frappant plus fenfi b le ment la 
vue 3 dift raient famé > la répandent 
plus au dehors j & par confisquent 
la rendent moins propre aux ré- 
flexions & aux rationne mens. Ne re- 
marque* t J on pas 3 en effet , que le 
fil du rai forme ment e£ï beaucoup 
moins interrompu durant les tene- 
bres de la nuit 5 de qu on tire alors 
une fuite de conféquences avec plus 
de facilité que pendant le jour ? 

Que ceuxj qui fe déclarent contre 
les Pays humides * jettent les yeux 
fur les Hoîlandois Se les Vénitiens , 
à qui Ton ne peut difp uter un 
rang parmi les peuples fpirimels 
de l'Europe : les uns vivent an 
milieu des Lacs de des Rivières , 
de les autres ont ufurpé une partie 
de leur Empire fur les Poilfons* 
Raflons aux Animaux mêmes. Les 
Dauphins habitent une région bien 
humide : cependant la Nature ifa 
pas formé d’Animaux > dont l’inf- 
tinét approche plus de la raifon* Les 
Oifeaux * au contraire 3 paflem une 
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grande partie de leur vie pHltoLOG . 

p las pare & la plus fu belle ie S 101 ^ jpoUgie des 
de l’a ir : ils devroient furpaffec en inf- ig em me$* 
tin£t & en finette les Animaux ter -z. Extrait* 
lettres *y cependant ils ncgalent pas 
meme la plupart des infeétes. . 

Qa on fa (Te donc une jufte ré- 
paration aux tempéraments^ humides : 

*8c quon reconnoiffe de Donne foi 
que ce n’efl point par ces foiblcs 
argümens, qu on doit attaquer la pré- 
tention des Femmes a 1 égalité* 

Le P* Malebr anche revient fur le 
champ de bataille par un autre che- 
min : il les attaque par la mollefie 
des fibres du cerveau- Je ne déci- 
derai pas fur la vérité de cette fup~ 
pofirion. Peut-être n a-t elle pas d au- 
tre fondement que la plus grande 
humidité du tempérament des Fem- 
mes, ou que la tendrette & la dou- 
ceur de leur caraétere *, car il y a des 
hommes affez fuperficiels -pour for- 
mer leurs idées fur ces analogies » 

& des Sa vans allez crédules pour par- 
ler après eux fans autre examen* 

Mais fuppofons le fait : quelle 
fera la connexion de cette mollette 
du cerveau avec rimperfeéHon du 

K yj 
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radon nementf elle prouveroit le con- 
traire de ce qa on veut établir ; car 
ie cerveau, étant alors pins fufcepti- 
ble de toutes fortes d’imp reliions , 
en devient un infiniment ou un or- 
gane plus propre aux opérations de 
famé. Ainfï, par ces vains raifonne- 
mens 5 on prouve tout & Ton ne 
prouve rien. Chacun argumente à 
fa mode y Sc ii j’étois capable de 
flatterie ou de caprice , il me feroir 
aifé > en partant des principes memes 
qu’on m’oppofe, d’élever fans bor- 
nes fefprit des femmes audefïiis 
de celui des hommes. 

Ce n’eft pas mon intention , ni 
mon goût. Je me réduis a prétendre , 
que ni Malebranche , ni aucun autre 
Philo fophe , n’a connu jufqu’ici les 
mouveniens particuliers des orga- 
nes de la tête , qui correfpondenr aux 
opérations de lame j & je ne puis fur- 
tout gourer ces maximes, qui, rédui- 
faut tour au mécanifme > repréfert- 
tent notre efprir comme un Ouvrier, 
le burin en main, gravant matériel- 
lement l’image des objets fur la fubf- 
tancedu cerveau. Mais hatons-nous 
de fortir dun fujet , qui a peut- 
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erre déjà duré trop long-rems* & qiri> 
poiziïc plus loin 3 ne peut donner lieu Ph^olog* 
qua des arminiens auflï ennuyeux 
que roïbles c£ puérils Lauions les lt Extrait* 
abftraoaons de la Philofophie > pour 
emprunter; de THiftoire, une manié- 
ré plus agréable de prouver que 
refprit des femmes neft pas moins 
propre que Celui des hommes aux 
fçienees les plus cpineufes ôc les plus 
relevées. Quels que foient les préju- 
ges contre cetre vérité * les exemples 
font en afïez grand nombre , pour 
caufer tm autre forte d ennui * il 
j entrepfenoîs de les rapporter tous : 
je ne citerai qifune très petite partie 
des femmes les plus célébrés, dans 
derniers iiecles J par leur efprit 
par leurs lumières (a)* 

Arme de Cervaton, Dame d’Hon- 
neur de la Reine Ifabelle de CaiUlle* 
fut encore plus diftinguéé par fes ta- 
ie ns 5c par fa profonde connoiflan- 
ce des Belles - Lettres > 
charmes de fa f 
paffer néanmoins 
perfonne de ta 

U) 
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Ifabelle de Joya 5 qui vécut dans 
le feiziéme liecle > parloir fut les 
marieras de la Religion 3 avec autant 
de force que de juftefïe & de pro- 
fondeur, Dans un voyage quelle fit 
à Rome ? fous le pontificat de Paul 
III. elle ravit les Cardinaux d'admi- 
ration y en expliquant , avec une 
netteté furprènante , les plus dif- 
ficiles Traités du fubril Scot ; & 
ce qui eft plus admirable encore, elle 
convertit un grand nombre de Juifs 
à la Religion Chrétienne* 

Olive de Nantez , fous le régné 
de Philippe II-, poiféda plufieurs 
fciences profondes ; mais elle fit écla- 
ter particulièrement fes Inpierës 
dans la Phyfîque &: la Médecine. 
Elle eft Auteur du Syftème , fi 
contraire aux anciens préjugés , qui 
en feigne que ce n eft pas le rang qui 
nourrit nos corps ^ mais cefuc blanc 
répandu du cerveau dans tous les 
nerfs \ & qui rapporte prefque tou- 
tes les maladies aux altérations de 
cette liqueur virale. 

Don Feîjoo r en fai faut honneur 
de ceïre découverte à une femme de 
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fa Nation , ohferve que r&fpagne 
fit peu d'attention à fou fyftème , & PuitOLOG. 
que ^Angleterre le faisîr avidement. 
Aujourd'hui , continue - il > en se- %t Extrait. 
levant contre la négligence de fes 
Compatriotes , » nous le recevons 
?J des Etrangers , comme une de 
leurs inventions > quoiqu il ne 
foit du quà nous: fatal génie des 
Efpagnols , qui n ’efcimeut les pro- 
y j duétions de leurs terres , qu autant 
5; quelles ont été recueillies , Sc qu el- 
ys les leur font rapportées, par les 
jj. Etrangers I L’Apologifte donne en- 
core a cette illuftre femme j la gloi- 
re d’avoir affigné 5 avant Defcartes * 
un domicile particulier à TAme 
dans le corps humain \ mais elle lui 
laifTe tour le cerveau pour demeure * 
de ne la relferre pas dans la glande 
pinéale. 

Jeanne Morelle de Batceîonne $ 
fut un prodige de Ccicnce: à l âge de 
douze ans , elle foutint des Thefes 
publiques de Philo fophie a Lion , ou 
elle ctoir alors, & répondit publique- 
ment aux plus fa vans Hommes de 
cette Ville , fur les queftions les plus 
épineu fes. A dix-fept ans 3 fi 1 on s en 
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PhtloloT. ra PP°“ e ^moignage de Guy p f 

Jpelagjc des tm > elle poHeüa la Philofophie , la 
femmes Juri fprudence , & la Théologie ; elle 
2 . Extrait, parloir quatorze Langues. Auffi ver- 
tueufe d ailleurs , aufE humble que 
Lavante, elle enfevelit tous Les ta- 
lens dans la folitude , en Te faifant 
Religieufe à Avignon* 

La mémoire de la Ducfiefïe d’A- 
veyro efl encore trop récente à la 
Cour Sc dans tout le Royaume d’Ef- 
pagne, pour demander un détail de 
les talens , que perfonne n ignore. 

Après les Savantes Efpagooles 7 
viennent les Françoifes* qui font en 
très -grand nombre * dit TApoIo- 
gifte , parce qu’en France les fem- 
mes onr plus de commodité & plus 
de liberté , pour la culture de£ Let- 
tres ; il ne s’étend néanmoins que fur 
Je mérité de Mlle Scuderi (a) , d* An- 
toinette de la Garde > bien plus con- 
nue fous le nom dé Madame Def- 
houlieres * de M* D acier , & de 

UArtamcne & fa Cidre font des Ou- 
vrages que Dom Fcîjoo trouve d h un très- 
grand prix , & qui furpaflent t dit il , rôtit 
ce qu’on a publié dans te genre en France &c 
dans les autres Nations t excepté F Argeüîs 

, , \ 
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Mlle, de Gournay > qui fut en relation Ph " il ^ g 
avec les plus grands hommes de Apologie des 
fon fiecie > tels que les Cardinaux às.'Etmmes. 
Richelieu & du Perron 5 S. Frari* x * 
cois de Sales &c. Dom Fcijoo pa- 
raît avoir ignoré de combien d'au- 
très noms la France peut aujourd'hui 
fe glorifier. 

Ôn a vii > reprend - il 5 plu fi eu rs 
perfonnes de ce fexe 5 honorées du 
bonner de Dodeur* 6c prqfefTer dans 
les Chaires d’Iralie. Dorothée Duc - 
ta * née à Boulogne , fut la première 
qui reçût la dignité de Doéteur dans 
cette Univerfitê ; elle vivoït au quin- 
zième fiecie. Laure Centi protcffii s 
dès! âge de dix-huit .ans, la Philo- 
fophie à Brefce j dans les commet 
cemétis du feizieme. 

Enfin 5 Dom Feijoo nomme trois 
femmes 5 dont la vie admirable & 
finguliere demander oit feule un 

c 


de Barclay. Ce jugement n'efl: pas aujour- 
d'hui le nôtre > St n étoir pas celui de Boi- 
leau : 

O que décrits obfcurs, de Livres igno- 


res j 

Furent , en ce grand jour * 
tires i Sec. 


de la poudre 
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* on S détail; Lucrèce Hèlene , de 1 il- 
jplshf*: Ulilre Waifon des Cornarb de Ve- 
femme*. nifù , qui fl eut rien de fupérieur à fa 
Extrais, fciônce , que fou éminente piété , 3c 
qui ayant fait vceu de virginité des 
l'âge de douze ans , s’oppofa conf- 
tamment aux deflrs de fa famille , 

8c d'un Prince paillant qui vouloit 
obtenir la difpèilfe du vœu pour Pé- 
pou fer ; Amie-Marie de Schurmans> îa 
gloire de l’Allemagne dans tous les 
Arts & dans toutes les Sciences * 8c ^ 
d’une cha frété , comme d’un efprit 
angélique \ k fameafe Sitti Maani 5 
auffi célébré par les avantures de fa 
vie, que par fes talens 33 qui du fond 
de la Mefopotamie oit elle était 
5 , née ? embrafa un illuftre Romain 
3? dun amour anfïi vif, que ia four- 
ce en croit noble, 8c que les ef- 
fets en furent glorieux pour îa 
„ vertu* 

La Peinture 8c la Sculpture com- 
ptent un grand nombre de fameu- 
fes Arrives 5 8c i’énuméranon ne 
finiront point , fi Ion y comprenoit 
les célébrés Muficiennes, 

Auffi ï Apologifte abandonne-t il 
les exemples,, pour faire une réflexion 
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d’aurant pins honorable aux femmes) — — —— 
quon nen fçaaroit conteftet lave- Jftiêgfgiitj 
rué. Les hommes tabulent que trop -gemmes* 
fouvent de leurs lumières; Sc l’a- Extrait 9 
bus quils font des Sciences eft fi 
fréquent > qtf après les ingénieux pa- 
radoxes j agites dans ces derniers 
tems? on a prefque douté fi l'igno- 
rance ne feroit pas plus avantageu- 
fe à la fociété humaine : il efl: cer-* 
tain^ au contraire? malgré les irifi- 

p ides plaifanterics qui rétetuiffène 

j contre les Femmes favantes, quel- 

les abufem moins de leurs connoif- 
fances ? Sc qu elles les rapportent 
plus ordinairement à des fins louables 
&foIides. 

On peur ajouter > à F honneur de 
leur efprit ^ que prefque toutes les 
femmes > qui fe font appliquées aux 
Lettres ^ y ont fait des progrès confia 
dé tables ; au lieu que de mille hom- 
mes qui étudient ? à peine s’en trou- 
ve-t-il deux ou trois qui deviennent 
véritablement Savans ; à la vérité 
cette objection n eft pas fans répon- 
fe ? & Dom Feijoo répété quii ne 
penfe pas fétieufement a faire pan- 
cher la balance du côté des femmes ; 
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ü s y, n tienc > dit- il, à 1 égalité ; 
-Apologie des ^ de badiimge, il 

Femmes, croit que le champ ne leur eft pas 
x. Extrait, moins avantageux qu'aux hommes. 
Mais s’il eft vrai que le mérite 3c 
les talens foient parfaitement égaux 
dans les deux fexes * pourquoi le 
Créateur ? qui eft auflî F Auteur du 
bon ordre, a-t-il ordonné que la fem- 
me ferait fous Fempire d’un Mari ? 
L’Âpologifte n entre pas, dit-il , dans 
les cliffe rentes explications que les SS, 
Pérès donnent à cetre fou million. 
Il n eft pas perfuadé qti elle fait la 
peine du péché de la première fem- 
me , qu'il ne croit pas plus grand 
que celui du premiet homme; mais 
de quelque maniéré quon l’expli- 
que, il fondent quelle nentrraîne 
point d'inégalité dans les talens* 
Quelque égaux qu'ils püflèïit erre, 
il falloir neceftairemenc qu’entre 
deux perfoones aftociées pour for- 
mer une famille j F une des deux 
fut le chef 3c le premier mobile du 
Gouvernement 5 fans quoi Ion n 
au r oit vu régner que la confiai! on 3c 
le défor dre. En générai, k femme eft 
d un naturel plus doux 3c plus do- 
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clic ; V homme a plus de courage 5c 
de force : tout .concourait a [ordre Apolûgiû des 
quon voit établi. Mais cet empire , p emmes . 
s'il plaît à quelqu'un de lui donner ce i. Extrait* 
nom 5 eft un empire bien impropre- 
ment dk^qui nimpofe gueres plus de 
dépendance à la femme quai nom- 
me, qui met bien peu d'inégalité dans 
leurs droits , sd vrai qu il y en 
mette réellement pour ceuxqui, exa- 
minant la chofe de près * fçavént 
cpmpenfer les devoirs mutuels , & 
qui certainement ne petit rien faire 
conclure pour l'inégalité des talens 
& du mérité. 

Un Anglois, qui s*cft fait auffi le 
Champion des Femmes , a reuni fort ingé- 
nie a fement la plupart des memes idées dans 
les vers fui van s : 

ïn prmfe of W O M. À N. 

M AN was a happy favontite aboyé 5 

Whcn htavn cndow'd Iiim whh rhe 
powTtoiovej 

For Ged ne s erthonght hîm in a perfeB fiatt y 
T'iil i uoman made liis happinefs complète i 
T’is crue, herwsaknefs cofthuu fcmething 
dear ; 

But in \mfall more weaknefs wilt appcar : 

For Eve, exeufes numberlefs abound , 

Not one for filly Adam can bc fourni j 
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£he, helplefs , yicldedto the ftrongcft pow'r, 
The fubthft ferpent lit: Il h ad then in fiore $ 
Hc , tW he kne v at ilake erernal lif e , 
Comply'd uxorious — and obey'd a wifq 
Nor do his fins from rhe exemple ftray > 

The VLtmen promife, and ch zmm obey 1 
By them the fubject world bas fînee been 
lcd, 

And eully’d man content with nama of bead; 
Our fenfe by our cmploymencs may appcar t 
Our days of labour, and ûur nights of care; 
The toils ofwar 3 the drudgericsof ilate 3 

Only endurd romake the woman great: 

TJ hem are the riches, boundkfs commerce 
yields ; 

Theirs are the trophics of vi&orious fidds t 
Ali chat in life is good — — for life they 
cliufej 

iVe glcan up ail the bad whieh they refufe. 
Suppofe them in their tajh not over nice j 
Say 3 is not wancof T afie our common vice ? 
Suppofe nofahh m woman youcan find, 
Say , is not man lefs contant than thewind? 
No wonder that their frailty goes a fl ray , 
Whcn c'en our 1 mfdom leads them from the 
way i 

On our own conduite hiefly hangs our faut 
Negtcdt them ^ and our titles in debate : 

Not heaty but provocation Hres their blood , 
Good were ail msn , ail vi omen would be 
good ; 

B y nature virtucus , vsr tuons as thevTc fair, 
Wemake them viïious a citions whcn they 
are* 

Laws unobferv’d by us 3 shalt they obferve î 
At worft they ferve *w,but as them yftfervcï 
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Womm \rou1d foon loft innocence reftore , 
Could m&n bue once refolve to fin 110 more ? 
Womanl the happieft plcdge of hewvris good 
w ili ! 

IVomm ! th c perfeti piffnre of its skilii 
Womœn ! wha ail our nobleft thougbis em- 
ploya i 

Woman ! che centre of ail earthly joys ! 

And. y et -, couid ï be ail slie is or can > 

I would not ceafe to wear the name of tnan* 
Man as 1 am t fo m&n I ftill v/ould reft, 

I y, ou d be mm to bc by wenum blcfl ï 

L’efpace nous manque , pour donner la 
traduction de cette Pièce } mais, en la remet- 
tant au Journal prochain , nous fournies iürs 
de ne pas déplaire à ceux qui fa vent ou qui 
ap p rcnn ent 1 h A nglo i s ; iis la tr ad u u o n r e u x- 
memes , pour fe donner le plaihr de compa- 
traduction avec la nôtre. 
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ge r du préfent mois : A Paris, ce 27 
Juin 1755* LÀVIROTTE 
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RECHERCHES HISTORIQUES 
Sut l état du Monde littéraire , . 



E fera , rantot la fuite 
d’un Article interrompu , 
tantôt 1 arrivée d’un nou- 


veau Mémoire, & l’appas 
de quelque Relation inftrnéHve ou 
de quelque Singularité curieufe, qui 
déterminera ma dans le choix 

du fuj et hiftorique dont j’ai pro- 
mis de faire un Avant-propos régu- 
lier pour chaque Partie du Journal. 
Apres les éclair cilfèmensjque j’ai don- 
nés deux fois fur jna dépendance; 

Mars, ’a 
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on ne me demandera plus d autre 
explication , fi l’on ne veut s ex- 
pofer à l’ennui de m’entendre répé- 
ter les mêmes exeufes. * 

Aujourd’hui je prens occafion du 
Traité de Severîm Faria fur les Mon- 
noies Pomigaifes , dont le Journal 
de ce mois contient la fin , avec un 
curieux Appendix fur les Monnoies 
Arabes , pour faire tourner les yeux 
à mes LeÊfceurs vers une Nation , 
moins célébré jufqu’à préfent par fes 
progrès dans les Sciences , que par 
rancien éclat de fes armes & de ion 
commerce. Eft-ce la feule diftance' 
des lieux , qui nuit à la gloire litté- 
raire du Portugal } & le malheur de 
fes Savans neft-il que dptre ^ignorés ? 
Un de nos Correfpondans à Lisbon- 
ne, a u fii jaloux de l’honneur de ion 
païs que des intérêts de la vérité, 
dans les Mémoires qu’il nous com- 
munique , avoue de bonne grâce 
qu’il ne faut pas remonter bien loin 
pour trouver l’aurore delà Littéra- 
ture Portugaife -, du moins par coni- 
paraifon à des païs plus heureux, 
oit les Sciences font depuis longtems 
dans toute leur-fplendeur. Il en ap- 



1 autre > un tond de terreur 5 caufée 
par llnquifirion, qui enerve lame, 
& qui tient la rail on dans un v en ta- 
ble efclavage. 

.Mais l’ingénieux Correfpondant ne 
pafle pas fi facilement eondam na- 
tion fur l’état préfent des Sciences 
dans fa Patrie. Il entreprend de faire 
connoître par des noms & des faits, 
que dans la plupart des Etats de l'Eti- 
rope , elles ne font pas plus en hon- 
neur, m mieux cultivées. Il n’excepte 
que la France & l’Angleterre. La fa- 
Djue efî: odieufe , dit-il , & l a batte- 
rie lui paraît une balTeffe ; fan*nté- 
rat, fans partialité, il veut rendre 
juftice au pais de fa naiflànce. 

Le régné de Dom Jofeph I an- 
nonce des jours lumineux. Ce grand 
Prince honore de- fa proreétion les 
Sciences & les Beaux-Arts. Il excite 
l'émulation par des -récompenfes. 
Quand ces Dieux de la terre , ajou- 
re poëtiqtîement mon Hiftorien , ont 
refolu de faire fleurir les Lettres, 




tout répond à leurs délits. Louis le 

Rcchfrches Grand voulut que fes Sujets prifibnt 
Fafcendant fur toute l’Europe , pat 
les Armes & les Sciences j il fut obéi. 
Dans l’efpace de quelques années, 
Pierre Alexiowitz fit d’un peuple bar- 
bare , une Nation Lavante & cîvili- 
fée'. L’Académie Royale de Lisbonne 
en a reçu des preuves éclatantes, dans 
ouvrages d’érudidon dont celle 
Petersbourg lui a fait préfent , 
le Comte d’Ericeira , Dom 
François Navier de Menezes , a fait 
paiTer dans fa langue par de curieux 
extraits. Pourquoi les Lettres ne fe 
éfcionneroient-elles pas en Por- 
, fous tin grand Roi qui les ai- 
qui les encourage par fes 


y font déjà fort au-delà 
Orient. C’eft dans le détail 
tous les genres de littérature, 
’on va prendre une jufte idée de 
état atÜuel. 

La Grammaire , que l’Auteur du 
Mémoire nomme la bafe des Scien- 
des Arts , avoir été traitée d’a- 
bord avec peu de fuccès , par le Pere' 
Emmanuel Alyares Jé fuite. Les er- 
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reurs & les défauts de fa Méthode 
-ernbl oient capables de retarder long- 
tems le progrès de la langue Porto- 
gaife- Mais au contraire , ils ont ex- 
cite le zele de M» Antoine-Félix Men- 
drj 3 qui dans un nouvel ouvrage fur 
le même fujet s'eft élevé tout d’un 
coup au premier rang des Grammai- 
riens, Son travail a mérité tant d’ap- 
plandifïemens * qu'il s’en eft fait 
confécurivemenr deux Editions. Le 
P. Dom Antoine Caetano de Lima , 
riieatih, a donné en Portugais quel- 
ques Ouvrages eftimés. 
r M. Emmanuel Ferreira da Cojîa 
ie diftingue depuis longtetns par fès 
Compofirions latines, dont la plu- 
part refpirent le goût du fiécle d’Aü- 
gufle. M. Jofeph Caetano s eft fait 
aiiiE , pat les Ouvrages , la réputa- 
tion d un fort bon Grammairien la- 
tin. La Congrégation de l’Oratoire , 
en Portugal , eft un Corps illuftre , 
où les Belles-Lettres font famillieres 
& ou le goût de la grande érudition 
ft eft pas plus etranger. On reconnoît 
une profonde conhoiftànce de la lan- 
gue Latine, dans Une Grammaire 
qu’ils oiir publiée , 8c dont le fucccs 

A iij 
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a redouble dans une fécondé Edi nom 
Recherches L e s Je fu ire s ne cû nrr i b uen r pas moins 
hiftortques, à ^avancement de cette langue > car 
on avoue que l'étude en a voit cte 
longtems négligée. Les RR. PP de 
S, Pierre 8c de S. Paul font atiili fort 
verfés dans les langues grecque & 
latine. Dom Louis Gaétan ■> Thcacin, 
joint a la connoiifance de P Hébreu > 
du Grec 8c du Latin , celle dame 
grande partie des langues vivantes* 
M* le Comte de S > Laurent , Protec- 
teur des Sciences j Savant lui-mêrneV 
Sc verfé dans les langues grecque 8c 
• latine, ëft pere dun fils qui dans 1 âge 
le plus tendre traduit à livre ouvert 
la plupart des Auteurs grecs. Le P* 
Hiacinte de 5. Michel , Religieux Je- 
ronimite, fe diftingue dans la con- 
nbifTance du Grec , du Latin 8c de 
P H ebreu ; tro is lan gu e $ d q n t le go ut 
renaît dansfon Ordre, où elles étoient 
anciennement cultivées avec beau- 
diftinéHon* 

Le Génie poétique ne s acquérant 
par Vétude 8c ne fe traiifmët-* 
point par héritage , on ne fera 
pas furpris que le Portugal n ait pas 
toujours des Poctes comparables à 
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Ciimotm j a Gabriel Peteyra* à Dte- 
gue Ttive , à Diegue de d’/îrc- 
drtfd^ d André de ile/èrcda 3 & à Lape hiprfytteu 
F arrao, Dans tous les païs du monde s 
la nature e-ft avare de ces Génies îu- 
périeurs ; mais les Portugais fe glo- 
rifient encore des Poëfies latines du 
P. Cactano de Lima * du P, Euftacfie 
a Almzyda , & de quelques fçavans 
défaites. M. Ëtnmanu el Pereyra da 
Cofia sefi: fait un nom par les fieu- 
nés* M* A ntoï|ie-F èlix Mmdt\ cultive 
avec élégance la Poëfie Latine & Por- 
tugais j dont il a donné des leçons 
publiques dans T Académie qui porte 
ces deux noms (a)* M* le Comté de 
Villar-Mayor ? s'éieve jufqu'au fubli- 
me j dans la Poëfie Porrugaife 5 & 
joint d la noblefie' des idées la plus 
heuretife harmonie des exprelfions* 

Son zele pour 1 objet de fes taiens 
lui a fait former, dans fa Mai fou , 
une Académie compofée des meil- 
leurs Pocces de Lisbonne *' M. Em- 
manuel Joaquin Texetra fe fait admi- 
rer dans le Comique & dans la Sa- 
tyre* Le P. Chagas jouit aulfi d'une 

(*) Ccft-à-dire qu'elle fe nomme Acadé- 
mie Latine ët Portugaife. 

A iv 
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" * haute réputation dans la PoL'iie Pdf- 

'Recherches mgaife : mais il a donné peu d’Ou- 
kifîmqxes, vrages au Public- On fe reproche de 
nayoir pas nommé plutôt François 
de Sa de Miranda j dont les Églogues 
font ce que le Portugal a de plus dif- 
tinguc dans ce genre * 8c lui ont mé- 
rité le glorieux titre de Virgile Por- 
tugais* 

RhtUfiphUv La Philofophie moderne doit peut-* 
Être fa première origine aux Portu- 
gais j dans Antoine Gome\ Perdra s 
Auteur de la Margarita Amoniana 
( b ) ? dont il y a beaucoup d’appa- 
rence que Defcartes avoir tiré ion 


(£) Ce Livre eft d’une rareté qui le rend 
fort qher. Il fut imprimé à Médina del Cam- 
po 3 en 1554 , & en 1 587 ^ cnfuite réimpri- 
mé à Francfort en 1610. Le titre renferme 
îe nom du Pere & de la Mcre de 1 * Auteur. 
Son objet , en traitant de Anima BfuUrutô 
& de diverfes autres matières , étoit de cor- 
riger Galien fur bien des points. On a Coup- 
çonné en effet Defcartes d'y avoir puifé fon 
Siffémc fur les Bêtes j mais Bailler a détruit 
raccufation , dans la Vie de ce PhilofopliCj 
pp. 51 & Ji. Au reffe , je 11e fais fur 
fondement mon Hiftorien fait Perejra 
pallé pour 
£c pio- 
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fiftême fur famé des Bêtes. Côïdciro, ' lll "" n ' 
célébré Jcfuice Portugais, fut auIÏÏ un Recherches 
des Précurfeurs de ce grand homme , hiftori^es. 
par fon dégoût pour le Periparctifme, 
dans lequel il commença gène renie- 
ment à mêler de nouvelles vîtes. Les 
progrès de la bonne Phylïque n’ont 
pas lailTé detre un peu tardifs en 
Portugal. Un favant Médecin, nom- 
mé François Xavier Leuao , & M. 
Alexandre de Guzman, mort Tannée 
derniere dans une grande réputation 
d’efprit &: de lavoir (c) , font les pre- 
miers qui l’intrôduiftrent à Lisbon- 
ne : enfuire elle dût fon principal 
accroilîement au P. Jean Baptifîe , 
de la Congrégation de l’Oratoire, 
qui eut le courage „ fuivant les ter- 
mes de mon Hiltorien (d) , d’écarter 
les ténèbres où le Portugal étoit en- 
feveli, & d’ouvrir les yeux à fa Na- 
tion. Defcarres , Newton & Leibnitz . 
y ont aujourd’hui des Seétateurs en 
grand nombre- Entre les plus diftüv 
gués , on nomme le P. Prejîon , Pro- 
ie) 11 croit cflirné du Roi Dom jean V, 
jufqu’à palTec pour fon Favori. 

{»} 11 lui applique cc Vers de Virgile: 

Qui primas reram califat & tempera, iuhit. 

A V 
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felfeur au College Anglois Je S.Pier^ 

Recherches re ôc S. Paul, de le P. Théodore Al*, 
bijbnques*. meil i a ? c \ e l’Oratoire j q*ii rend lui 
double fer vice à la Phyfique moder- 
ne par fes Conférences publiques de 
par fes Ouvrages* On vante beau- 
coup celui qu’il a publié fous le ti- 
tre de Récréations Pliilofophiques. Les 
Thcarins Se les Chanoines Réguliers 
de S* Auguftin ont abjuré 1 ancienne 
Philofophie avec le meme zele > de 
les derniers , connus fous le nom de 
Vicanus y ont un allez, beau Cabinet 
ddnft rumens de Phyfique* M. Louis 
Antoine Verney 5 établi a Rames où 

11 fe diftingue par fes lumières , effc 

un Philofophe Portugais 5 dont lVo- 
fenee ne doit point empecher que fon 
mérite ne tourne à l'honneur de fa 
Patrie (0- 1 

Mathémœ* lès Mathématiques 5 le Por- 

ques, tilgal offre pour fa gloire le P< Ëm- 

fi?) M* Verney a donné > en latin \ un ex- 
cellent Traité de Logique* à i'ufage des* 
jeunes Portugais * contre lequel un Ànoni- 
me s'eft déchaîné avec indécence > maïs- 
qui nen eft pas moins eftimé. Il a publié 
aulïi un Traité des Etudes * en langue Por-, 
rugaife* par lequel il s’effc fait des ennemis, 
de tous ceux donc il condamne la Méthode, 




manuel de Campas , Jefuiteij qui a 
publié un Commentaire fur Euclide, Recherchés 
8c que fa réputation a fait appeller hiftortyies. 
a Madrid, pour y donner des Leçons 
publiques j le Pere Eufebe de la Fega, 
de la même Compagnie , Profeilêur 
au College Royal de S. Antoine PHei> 
mite ; M. Philippe Rod lignes, Major 
des Armées Pottugaifes , ProfefTeur 
aullî depuis vingt ans > dans une Eco- 
le fondée par le feu Roi \ M. Emma- 
nuel da Maya , Maréchal de Camp 
diftingué par le double honneur da 
voir en feigne cette Science au Roi, 

8c d’avoir été Précepteur de S* A* 

Pin faut Dom Pedre , Frété de Sa 
jefté \ 8c verfé d’ailleurs dans toutes 
les parties de la Littérature 8c 
Ëéaux-Ârts. Ceft fans doute au fruit 
^e* deux grands Princes , fes 
Nieves 8c fes Maîtres , ont tiré de 
fes inftr uétions , que le Portugal efb 
redevable d une nouvelle Ecole des 
mêmes Sciences, établie 
par le Roi , qui # choit! 
feifeur M. Pdte , Ma 
François , dont mon Hiftorien 
beaucoup lliabileté* 

M* le Comte d 'Afïiunar, 
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d’honneur à la France > où nous Fa* 
vons vit cultiver fes ralens foûs nos 
meilleurs Maîtres , qu’à fa Patrie , au 
fer vice de laquelle il les exerce. Quoi- 
que fon principal goût foit pour les 
Mathématiques s Féclat de fon mé* 
rke &c la variété de fes connoififances 
font fait choifir pont remplacer 
M* A^A^epedo Fortes > dei’Académie 
Royale d’Hiftoire. Dom Louis A'AU 
meida 7 fonFrere 3 a reçu aullî fon 
éducation à Paris. Les Langues an* 
tiennes , le Droit Canon 5 la Mnfique 
Sc le Deffeiri 5 ont été lobjet partk 
cuber de fes Etudes. Dom Thomas 
de Limande quelques autres Seigneurs, 
qui ont voyagé dans la feule vûe de 
perfectionner leurs qualités naturel 
les, font retournés fur les bords du 
T âge avec les plus heureux fruits 
de l’expérience 3c de Implication- 
MM, de PimentehPere Sc Fils (jT), fe 
diftmgüent en differens genres ; fur- 
tout dans la Cofmographie, qui a fait 
obtenir au Pere le titre de premier 
Cofmographe du Royaume, On a de 
lui un fort bon Routier , dont la ré- 
putation 3c Futilité ne font pas bor- 
nées à fa Patrie. 

(f) Louis François j & Emmanuel. 
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Èn Agronomie 3 on nomma avec ^5525? 
éloge le P. Jean Chevalier 5 de l’Ora- 
toile- Mais refp&ance du Portugal ^**9™*' 
eft dans les talens dû M. de Barras * 
qui les cultive aétuelkment à Paris* 

Ici le témoignage de mon Hiftorien 
devient inutile 3 pour faire connoîtré 
un nom déjà célébré en Francej M- 
de Barras 5 Difciple d un de nos plus 
grands Aftronomes (g) > sattire au- 
tant d'admiration par le progrès de 
fes études , que ,d>ftime & d amitié 
par 1 excellence de fon caraétere* 

Tandis que fés recherches 3c fes ob- 
fervatiotis (h) lui font mériter des 
éloges publics à P Académie Royale 
des Sciences 5 U fe rend cher * par fes 

(g) M.de riJfîc, chefc lequel il demeuré 
âu Collège RoyaL 

(h) Publiées y fous le titre à'Ohfervaüô^ 

& Explications de quelques Phénomènes * 
vus dans le partage de Mercure au devant dti 
Difque du Soleil. Elles jettent un grand jour 
fur quantité de points intéreffans pour PAfc 
tronomie , furtout pour nous arturer des dia- 
mètres appareos des Aftres* St de leurs dis- 
tances mutuelles , &par conféquent de tou ce 
Pharmonie du vrai Sidême du monde 5 on 
doit aurti a M, de Barras ^invention des 
Verres enfumés > joints à des Verres colorés f . 
pour faciliter les Obfervations du SbleÜ- 
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Qualités per formelles , à ceux qui ont 
l'honneur de vivre familièrement 
avec lui (i). 

L'Anatomie & la Chirurgie ? deux 
Sciences qui doivent leur perfection 
Tune à l'autre 3 font très-peu cultivées 
en Portugal, Le Roi Dom Jean V* 
ayant reconnu combien P Anatomie 
ert necefTaire a la Medecine 5 comme 
à la Chirurgie , en fonda une Chaire 
à l'Hôpital de Lisbonne , & fît venir 
dïtaüe M- Sâhtuclü 3 pour en donner 
les premières leçons. Après la mort 
de ce ProfeCTeur , un Catalan, nom- 
mé Mont-Ray ai > prit fa place & don- 
na de nouvelles efperançes ; mais jut 
qu'à prefentde Portugal a tire peu de 
fruits de cette unie fondation. Les 
Médecins & les Chiturgiens Portu- 
gais ne lai fient pas de fe croire par- 
venus à la perfection dans ce genre ; 
dangereufe prefomption, qui ne peut 
fer vit qu a retarder leurs progrès. 
Cependant comme ce n'eft point le 
jugement qui manque aux premiers* 

(*) Rica, dit TA utcur du Testament Po- 
litique du Duc Charles de Lorraine * ne fort 
rant à la gloire d une Nation que les bonnes 
qualités des Sujets qu’elle emploie ao dehors. 


Étranges, i./j ; . 
îii l’adrefTe aux féconds, on efpere 
que le goût de l'Anatomie commen- Recherches 
çanr à renaître (k) , il ne reliera rien ' 

à defirer en elFet pour la perfeftion 
des uns & des autres , loriqu’ils au- 
ronc acquis une connoiflance que 
Galien a nommée leur œil droit , 8c 
qu ils ont trop longtems négligée. 

En general les Médecins -Portugais 
rculMent mieux dans le traitement 
des maladies aigues , que dans celui 
des maladies chroniques; & la raifort 
if en eft pas difficile à donner. Ait 
relie ce jugement peut demander 
des' exceptions , en faveur de quel- 
ques Portugais qui joignent aux lu- 
mières de leur paVs celles qu’ils ont eu 
l’occafion d’acquérir chez les Etran- 
gers. On nomme, entre les plus 
grands Médecins de cet ordre, M- 
S anche \ , qui s’éranr longtems di flin- 
gue à la Cour de Ruffie , effc venu 
jouir de fa réputation à Paris dans 
une heureufe vieille (le. 

L Hillorien regrette , d’avoir peu ‘Botanique. 
délogés à donner à la Botanique Por- 

(k) II y a prcfciitemcnt deux Chaiies 
d 'Anatomie , l’une à Lisbonne , l'autre à 
Coimbre. 
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tugaïfe* Cette cttrieufe partie de ïà 
Phÿflque eft fi négligée en Portugais 
que les Apoticaires memes nonf 
qu une connoillance fort legere des 
plantes & de leurs propriétés. On 
rien coMôîr qu’un * qui puifie être 
nommé avec honneur. Il s'appelle 
Bartheiemi da Fonfeca . Son appli- 
cation & fes lumières Tauroienr di£ 
irrigue dans toute autre Nation. lia 
recueilli un fort bel Herbier. Mais 
quel nom faut-il donner à l'ignorance 
des autres j lorl qu’au témoignage dà 
leurs propres Ecrivains * il riy a pas 
un Sauvage 5 dans î’Amerique Portu- 
gal fe j qüi il ait une parfaite comipif- 
fance des Simples ï 
En Portugal* comme dans U plu- 
part des autres Nations* la perfection 
de k Jurîfprudence eft renfermée 
j&ins un fort petit nombre d’habiles 
gens j qui exercent cette Science otf 
qui l’en feignent. Tout le monde néan* 
moins fe flatte dy exceller ; mais 
cette prétention fe fondent mal, &C 
ne convient aujourd'hui qrià quel- 
ques Proferfeurs de Pümvërfité de 
Coimbre* tels que M. Antoine Car - 
do\o Sçara ? M. Pierre Viegas i’Aze* 
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vedo 3 èc M. Ignace JFer reira , Profef- 
feur Emérite > çelebre aoffi par fes Recherches 
connoiffances dans THiftoire Romai- l fi 0Yl l nes * 
ne 5 & par une profonde Etude des 
Langues- On ne remonte, point aux 
fiécles précédons , où Ion trouverok 
plufieurs Jurifconfultes fort connus 
par leurs Ouvrages ( l ) j car il pa- 
role que le Portugal a toujours en 
quelques Sa vans , fort verfés dans le 
Droit Romain* qnieft comme labafe 
du Droit Rpyal , qu on y fuit à pre- 
fent 3 fous le titre de Ordomcaà , 
Quelques-uns même donnent au- 
jourd'hui, à ce Droit commun, le 
nom de Jus Cæfareum , parce qu'il 
eft fufceptible de toute l’extenfion de 
de toutes les interprétations qu en 
peut donner au Droit Romain. Ce 
qui femble refulter de cette explica- 
tion , c eft que k conrioifïahce dont 
on a dit que toüs les Portugais fe van- 
tent, eft celle des Ordonnances i qui 
font le Droit commun , & que celle 
des fources du Droit eft le partage des 
véritables Savans- 

(/) douvea , Colla > Barbofâ, Velafcoy 
Lopes, Cotisa , Scai^s ? te; liant des notas 
célébré s. 
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» Mes concitoyens 3 pour fait le ju* 
v dicieux Correfpondant 5 comment 
îj cent à reconnoître que l’Hiftoire 
■ p eft le meilleur tableau de la con- 
» duite des hommes , & des intérêts 
» qui les font mouvoir \ que pour 
« faire ce tableau reflemblant s il faut 

que li m partialité conduife le pin- 
« ceau 8c que la vérité prépare les 
jj couleurs < Ils ont moins de confiance 
« aux anciennes fuperfHtions > ils n at- 
go tribu ent plus tant aux igcidens fur- 
» naturels j Üs fe dégoûtent de ces 
» narrations emphatiques 3 de ces fi- 
« gures & de ces compamifons for* 
3o cées de ces expreffions allambi- 
jj quées 3 quils prenoient autrefois 
jj pour leflerice de defprit, 3c qui 
jj faifoient une Ulufion certaine aux 
jj ignorans. « 

Cec afen porte la condamnation 
de tous les Hiftoriens qui ont pré- 
cède rétaMilTe mon ^ de l’Académie 
Royale d'Hifioire 5 à laquelle on at- 
tribue rhonneur dutne fi grande ré- 
volution ï Bcrnardo Brito (m) n 3 eft 
pas même excepté 5 lui qui fembloit 

Cm) Auteut.de la Monarchie Lufitaine^ 
qui a été continuée par Brandlo, 
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mériter quelque (liltinââonjpar le fer- 
vice qu'il a rendu au Portugal dans 
la recherche de fes antiquités. Mais 
fans o fer contredire une critique fî 
fevere., & remettant i donner dans 
un autre article l’origine & 1 état prë^ 
fent de l’illuftre corps dont elle ren- 
ferme réloge j je me borne, fui vaut 
mon projet, à repré Tenter les progrès 
modernes de TKiftoire* 

M , Diego harbofà Machado , au- 
teur d'une Vie du Roi Dom Sebajïien 
en quatre volumes itz-4^5 left au (H 
d'une Bibliothèque Lujïtaine > Ouvra- 
ge qui lui allure , dit- on , T un mor- 
talité : non qu'elle foie exempté 
de fautes ; mais outre fon mérité 
réel , les Portugais n ont pu manquer 
d'indulgence pour un Ouvrage qui 
contient les archives de leur gloire* ' 
L'Hiftoire généalogique de la Maî- 
fon Royale (n) par le P- Antoine Gaë- 
tan de Sou\a^ Théatin , eft deftinée à 
fubfifter auffi longtems, que la gran-’ 
deur 5c Pc cl ar d'un fi beau ftijet- L'Au-* 
leur s'étoit appliqué , dans fes pre- 
mières années, à l'Hiftoire Ecclefiafti- 
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Journaux de Trévoux de *74'3 ; 
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que du Royaume^ &c 1* Académie 
Royale fe lecoit aflocié poux l'écrire-. 
Il avoir conçu le deflfein d J achever 
ÏAgiologe Lujitain, commence par le 
célébré Antiquaire , Jean Cardoio j 
mais il fut interiompu par un ordre 
du Roi Jean V, qui le chargea du 
grand Ouvrage qu on vient de nom- 
Ce Savane 5 qui a toujours con- 
intimé correspondance 
! s ce! eb r e s A c adé mie ie n s Do m 
louis Salaiar e Caflro * Frei François 
Êregan%a> Grégoire Majanj&’ Zlfcar * 
potTecie une Bibliothèque nombreufe* 
mais moins confidérable par la mnC 
le choit des Livres 
Manu fer it 

Ignace Barboza MahkaâOj 
l’Hiftoriendu meme nom 
ffi avec honneur 
uftorique. Ses faftes politi 
militaires de l'ancienne Lufii 
lit naître une difputelitted 
plus profonde érudition eft 
heureufemenr infeéiée de tour le 
de la critique. Le P, Euftache cYÀU 
mdda , faus avoir été découragé par 
les difficultés de l s Hiftoire générale 
du Royaume donc il s’occupe depuis 
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fongtems j en promue meeffammenE le pre- ‘ ggg »™ 
micr Tonie , qu’une juile opinion cie Ton Recherches 
mérite fait attendre avec impatience* On fe htftoriqttts* 
promet beaucoup auüi, dans îc même genre* 
des vaftes comioifTances du P* Dom Qfteîcm 
de Gmvea* 

LTlifloirc particulière offre plus d’un bon 
Ouvrage ^ ruais cet éloge convient furtout 
à la Vie de l'Infant. Dom Louis , par M. le 
Comte de Vimiofo , dont le ftüe aifé , noble 
&: délicat 5 n a pu manquer d'obtenir tous 
les fuiFrages, 

Le go ut de l 1 érudition & de la critique ne Xhfakgi** 
commence pas moins peureu Cernent à Ce ré- 
pandre fur la T béologie* Cette Science ref- 
pedablc étoit rédultcaux vaines fubtilirés de 
T école* St réellement plpngée dans un £ahos ÿ 
dont die ne pafoifloit pas prête à fortin Le 
P* Jean-Baptifté d\ le premier, qui ait em- 
bralTé la Théologie dogmatique * 3 c la plu- 
part des autres Ordres , n’attendant qu’tint 
grand exemple , ont ce le courage de mar- 
cher fur fes traces* On met fans exception 9 
dans ce nombre , tou^e la Congrégation & 
l'Oratoire 8 c tons les Chanoines Réguliers 
de S* Auguftinr Encre lesTliéatins, on nom- 
me le P* Dom Thomas Cetetan de Bsm {o)z 
entre. les Dominiquains , les PP. Jofeph 
Mœtœchias , Hiacinthe de S. -Thomas Ni- 
colas de ï AJfompton Beker j entre les Ma- 

(o) C’cft un zélé défenfeur’de l'infailli- 
bilité des Papes, qu’il s’eft efforcé de prouver 
par i’Hiftoire Eccléfiaftique. Il travaille ac- 
tuellement à la colkdioix des Conciles de 
JrEglife Pgrtugaife, 
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th u lins i le P Antoine da Silveirœ. Les 

Recherches Jefuitcs , animes en Portugal , comme 
bijiôri^ues* dans les autres pais du monde , de cette 
gloricufe émulation qui ks fait toujours 
afpirer au premier rang , no ne pas tardé à 
fe diftinguer dans la meme carrière par le 
mérite des PP. Jofeph d' Olive ir & y Gaétan 
J ofeph , Paul âmaro & Jofepli da Cofia. 

Dans la vue continuelle de hâter le pro- 
grès des Sciences le Roi Dom Jofeph 1 , 
vient de renouvelle! à Coïmbre, l'ancienne 
Chaire de Controverfe , qui avoir été infk 
tkuée en 166$. Il a nommé , pour la rem- 
plir , le P ^Pierre Thomas Sanchez, rappellé 
dans fa patrie , après avoir en feigne pen- 
dant ti ans la Théologie à Rome. Le P. 
Frcfton , dont on a vanté le favoir en Pbÿ- 
lîque j n'excelle pas moins dans la connoil- 
fanec de l’Ecriture Sainte & de la Théologie 
dogmatique. Le P. de Sainte Hclene y Fran- 
eifeain , ancien ProfeiTcur de rUmverlïtéde 
Mafia, 8c fort verfé auflî dans les Saints 
Livres j a publié , par d 1 excellentes Théfes , 
fes recherches fur l'origine , les progrès 
les diverfes fortunes de la Nation Juive. 

Ydoquence, L'Eloquence ? profane 8 c facrée , languit 
encore , en Portugal , dans la plupart des 
lieux de limés à l'exercer j 8c malgré les pré- 
ceptes du fameux Cipriano Scarês ( j) , le 
goût clés Métaphores, des Antithèfcs $c des 
Hyperboles orientales, a continué de régner 
dans la Chaire Evangélique 8 c dans les Tri- 
bunaux de Jullice. Ceft peut-être un relie 
de l'infe&ion des Arabes 3 qui montre com- 

(p) Savant Jéfuite , qui a fort bien écrit 
fur la Rhétorique* 
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bien les maladies de l'imagination font dif- 
ficiles à guérir* Cependant la Capitale a R ec fo erc y É5 
quelques bons Orateurs , qui s'étant formés 
par Fimitariou des François, connoillent les 
grands redores du le miment U de la perfua* , 
lion* Le Père Dom Thomas Cae&at de Hem 
(q ) 3 M. Jofeph Veg&do da Silva (r) , le P. 

Sebaftien de S. Antoine , le P* Antoine de 
Vmra {/) Jefuite ^ la plupart des Pères de 
l'Oratoire & des Chanoines Réguliers de S* 

AugulFîn, prennent aujourd'hui Bolfuet Sç 
Bourdaloue pour modèles^ Le changement 
général qu'on doit efpérer de leur exemple 
prouvera tans doute la jufrice de cet éloge, 

& deviendra un triomphe réel dç la vraie fur 
la faillie Eloquence. 

Enfin, pour emploier les termes de mon Goât gêne- 
Hiftorien , on auroit peine à compter ^ dans ral des Let- 
tons les Ordres de F Etat , ceux qui s'atta- tm* 

(q) Ccft lui qui a fait le premier Eiïaî. 
d'une bonne Méthode. 

(r) On lui attribue les deux plus grandes 
qualités de FQrateur Chrétien ; la Force S c 
l Ondion. Son caradere perfonnel n eft pas 
moins eitimable* Quelques jaloux la voient 
attaqué par une Satire fort injurie ufe : il fit 
une réponfe fage &: moderce, qui les cou- 
vrit de honte s mais iorfqûe fes Amis le 
p rentrent de la publier , un mouvement de 
charité & de pitié lui fit prendre le parti de la 
j errer au, feu* 

(/) On a de lui un Qu&refm&l , ou Re- 
cueil de Sermons pour le Carême , qui le fait 
comparer à Bourdaloue, Cétoic d'ailleurs 
rhomme de Portugal qui parloit le mieux fa 
langue. 
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' — r client depuis quelques années à 1* étude des 
Recherches Lettres. Tant de noms , dit-ii , fe préfement 
hjji&riques, a célébrer , eju il eft cmbaraflé dans le choix* 
Le nombre des Bibliothèques particulières 
eft infiiïi. Lisbonne en a deux publiques, &C 
‘ fort nombreufes , lune che?. les Grands Au* 
guftins, & Fautre dans le Couvent de S. Do- 
minique- 

La profeffion des Armes s'accorde forr 
bien , en Portugal , avec les exercices de YtÙ 
prit : Ml le Marquis ËAlprn* , au mrheii des 
foins Militaires , n'a jamais interompu fon 
commerce avec les Mutes. Il parle avec élé- 
gance le Latin , le François, ricaüen 6c LEf- 
papnol ; dl pollédc à fond r’Htfioire Ecclé- 
£àS^c& Profane j il eftverié dans les Ma- 
thématiques & dans la Phyflque expérimen- 
tale. MM. Philippe Jofeph de Gama , & Jo- 
feph Frcirc de Mont^royo Iviafç arenhas , don- 
nent a F étude tout le rems qu'ils peuvent dé- 
rober aux devoirs de leur naiflance. La dé- 
* licateffe même du Sexçdc les difîipations du 

pl ai lî r n’ôtent point aux Dames de la Cour 
leur portion de cet heureux goût : Bc pour 
exciter tout d'un coup la furpnfc & l’admis- 
ration , il fuflit de nommer Madame la Du- 
ché flcDona Anned^ Lorraine, Dame d 'Hon- 
neur de la Reine, qui parle les langues Fran- 
çoife, Italienne & Espagnole, qui entend 
le Latin , & qui joignant les Beaux-Arts aux 
Sciences , peint dans une perfection qui te- 
xoit admirer un Arrive. 

Mais ces dernières idées mavemifent que 
je touche à U partie des Beaux-Arts. C'cft un 
article qui me refte à traiter, Sc qui tffift pas 
là moins intérefTante partie du Mémoire. 

MEDAILLES 
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N Otre Journal embraffanr la 
Littérature de toutes les Na- 
tions j Ton avantage continuel eft 
^10 11- feule ment de promener le Lec- 
teur j d'un Pays à Ÿ autre 3 avec cette 
agréable variété d'objets 3 qui fait le 
charme des Yoyageurs;mais encore de 
ou voir rapprocher de nous plufieurs 
o ns Livres d'un temps différent du 
nôtre 5 qui n’ayant jamais reçu les 
honneurs de la traduction , doivent 
palier pour nouveaux en France , 
par ce qu'ils y font encore ignorés* 
Ifs prendront comme une nouvel- 
le hailfance 5 en paroi fiant pour la 
première fois dans notre Langue ; 
de l'aveu que nous ferons de leur 
âge réel n'aura rien de révoltant., lorf- 
quils auront perdu dans un bon 
Extrait les rides de la vieilleffe* lî ne 
leur réitéra que ce qu'ils ont de eu- 

E iij 
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rieux & <f mile > rajeuni par” une 
heureufe métamorphofe. Tel eft ce- 
lui qui va former cet article- Notre 
correfpondance eft fi bien établie à 
Lifbomie > que nous vantons hardi- 
ment les fruits qu'elle nous promet* 
Maïs le temps n eft pas venu de faite 
connaître les Sçavans dont nous ti- 
jons nos Mémoires 3 &: que nous 
avons pris la liberté de nommer les 
Que fleurs du Journal. ( a ). Qu’il fuf* 
file d'annoncer aujourd'hui * dans 
l'Auteur des Gbfervations fuïvantes* 
un homme d'un mérite diftingué * 
qui cultive depuis long -temps les 
Sciences en Portugal , &' qui joint 
au goût des vérités hiftoriques Part 
de les expofer fans ofienfe (b). 


(a) Voyek rintrodudion du mois de 
Janvier. 

( Ccne remarque eft ici d'autant plus 
} ufte , qu'au- delà des Pyrénées 7 b eft- a -dire 
en Portugal 6c en Efpagne ^ on n'a jamais 
fbuffert volontiers que la matière des Mon- 
noyés fut traitée publiquement- Ne citons 
que l'exemple du célébré Mariana ^ qui fut 
mis en prifbn par le Duc de Lerme 5 & re- 
tenu plus d un an > pour avoir compofé nue 
DifTcrtation fur le changement des Mou- 
noies d'Efpagne* C*eft un Italien j nommé 
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Traduite dim Ouvrage Portu- 
gais ^ intitulé Nûticias nE 
Portugal y & compofé par 
Manuel Sevenm de Paria • 

À comioî (Tance 8c l'étude des 


Monnayes Sc des Médailles an- 
ciennes ont occupé de grands Gé- 
nies 3 auxquels nous devons aujoiir- 
cThuijfur cette matière, quantité d'ou- 
vrages remplis d'utiles mft mêlions î 
8c malgré les doutes de quelques 
Sceptiques déclarés 3 tous les Sça- 
vans penfeiit avec raifbn qu'il n'y a 

Giraldt 3 qui raconte ce fait, Allêgambe 8 c 
Nicolas Antonio le confirment ; le premier 
ajoute même 5 qu à la priere de rAmbafïa- 
jléur d'E (pagne à Rome * Mariana fut inter- 
dit pendant quelque temps par le Pape 
meme ? ( p. ) On ne fçait où Varillas 
a pris qu’il fut relégué quinze ans en Sicile 
pour le même fujet ^ c'cfi ce qu’on lit dans 
ia reponfe à la Critique de Burnet* p, 84, 
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point de monumeiîs pins propres à 
co n fer ver & à perpétuer la mé- 
moire d'une infinité d'évenemens * 
que les Portraits > les Légendes & 
les Infcriprions que nous voyons fur 
les Médailles & les Monnqyes, Com- 
bien de faits feroient ignorés fans 
leur fecours ! Quelle lumière 3 c quel- 
le certitude n'ont elles pas répandu 
fur THiftoirc ? Les Livres cèdent à 
la voracité du temps * qui les rédui- 
xoit bientôt en poudre , fi l'on né- 
gligeoit d'en multiplier les Copies 
par des imprçfïions réitérées. Les 
Edifices purifient fou vent par les 
propres mains qui les ont bâtis : 
combien le caprice des Princes 3 la 
barbarie des Peuples 5 les incendies 
& les guerres rfen ont- ils pas dé- 
truit ? La plupart des Statues font 
tôt ou tard j ou b ri fées , ou mutilées s 
dans les mêmes lieux où elles ont 
été élevées. Que font devenues ces. 
Pyramides fameufts, ccs Obelfiqoes 
chargés de myfterieux Hieroglifes ? 
Il n’en ex i fie pins que le nom, 

Ainfi les Médailles 3 c les M011- 
noyes font prefque le feul fecours 
qui nous refte > pour affureE la Chra- 
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Bologîe & FHiftoire. Leur matkre * 
& le grand nombre qu'on a pris foin 
d s en répandre 5 les onc rendues en 
quelque forte des Monumens incor- 
ruptibles 8c univerfèis, C*eft à elles 
qu J on doit l'avantage de connoître 
d'après nature les Portraits des Prin- 
ces qui ont gouverné des Contrées 3 
& des Hommes illuftres qui ont 
utilement fervi leur Patrie 5 ou don- 
né au monde de grands exemples 
de vertu. Combien de Souverains , 
confondus long- temps en creux par 
la relfemblance des noms 5 nom été 
diftingués que par les differentes em- 
preintes de leurs vifages ? On ferait 
une longue énumération des con- 
noiffances que nous devons aux Mé- 
dailles &c aux Monnoyes, Les unes * 
avec la figure des Princes > contien- 
nent la date de leurs vîétoires* leurs 
belles aérions s les bienfaits qifils 
ont répandus fur les Peuples 5 & la 
nature ou la valeur d'une infinité de 
chofes qui exifloient fous leur régne. 
D'autres nous apprennent tout ce 
que nous feavons des Religions an- 
ejennesj des fendrions de leurs Mï- 
lüftres j de la forme des^ Temples ^ 
E v 



Dissert. 
Sur les 


Monades 
de P or tu- 
ga\ 


r io6 Journal 

f - . L , des Autels & des Iiiflrumens des 5a^ 
Dissert, crificateurs, D'atitres nous repréfen- 
le f mu ^ es Armes & les Enfeignes mi- 
d(i°Fonu- ^ iralL ' es 5 l'envoi des Colonies , le lieu 
gai 8c le temps de leur fondation ; les 
impôts 3 leur augmentation graduel- 
le j & tous leurs change mens. Enfin 
d'autres nous offrent fur leurs revers 
la repréfentation des Places publia 
ques 3 des Ponts 3 des Ports , des 
Tours 5 des Portiques * des Couron- 
nes > des Arcs & des Chars de Triom- 
phe. Ce font autant de connoiG 
iaaces qu'on ne ptiife point dans les 
Livres s ou donc ils nous inftrmfénc 
moins parfaitement que la fimple 
vue des Monnoyes 8c des Médailles, 
Aufïï voyons- nous que cefï par 
ce fecours que Robert HerbîpoBtâ 
eft parvenu à compofer la fameufe 
* HiPtôire des Empereurs. Guillaume 
de Choul a tire de la meme four ce 
tout ce qu'il nous dit de la Religion* 
de la Milice, & des Dignités de la 
République Romaine. La connoif- 
fance des anciennes familles de Ro j 
prie, quTJriïnus nous a donnée > où 
Ta voit-il puifée lui -même ? dans les 
Médailles de cette Maureffe du moiv 
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de. L’Archevêque de TerragoneDom — "Ar* 11 * : 1 ’ 

An'toinE’Augustin ? 8c Sebastien D *“ e ^; 
Eriso , ont compote des volumes Mo ^ noi ^ 
pour nous expliquer les Devifes * les p omi ^ 
Hiéroglifcs 8c les Emblèmes qui fc gai % 
trouvent fur quantité de Médailles 
de Princes & de Républiques, Les 
recherches de Budce 8c de Covarru— 
vias font remplies d'érudition fur les 
Sicles & les Monnoyes. Combien ne 
nogmeroic- on pas d autres Scavans 
qui ont travaillé fur la même matière? 

Le Traduéleur fait remarquer que 
Farîa 5 pour donner plus de poids à 
cet éloge des Monnoyes 8c des Me-» 
daillcs, dont il n’a point féparc les 
intérêts > cire ici le j x verfet du i 5 
chap. de l’Evangile de faint Ma- 
thieu 5 qui profêrt âe thefauro fuo nova 
& votera ; &c qu il croit avoir bien 
prouvé par ce paifage , que le tréfor 
dm Pere de famille doit être compofé 
de Monnoyes anciennes et mo- 
dernes. Mais ? dans la crainte que 
cette preuve ne paroîtfe pas aufTï 
grave en France qu’en Portugal > le 
fradu&èur avertit qu il y veut fup- 
pléer par des autorités plus conve- 
nables à la nature de fon fujer, ÂinE 
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c cft a lui- meme qu’on a l’obligation* 
Dissirt. des remarques fui van res. 

Monnaies ” 3 ™* s ■ Monnoyes frap- 

£ Y 6 rm- ” P ces cIa î ls lcs Vllles de Syrie , & 
£aA « collier vées en grande partie dans 

» le Cabinet des Médicis , font là 
« bafe & 3 a force de l’ouvrage que 
» le Cardinal Noris a publié fur la 
« Chronologie des Syro - Macédo- 
» niens (a). 

” Sans les Médailles Grecques , 
m l’Hiftoire de l’Afie Mineure eût- 
« elle été bien éclaircie ï C’eft un 
qu’elle a reçue du fç avant 
André Scot ? & du Médec/a 
ivonnins. 

«Vaillant n’a dû qu’aux Médail- 
« les toutes fes decouvertes dans 
« l’Hifloire dès Rois de Syrie , & 
» dans celle des Rois d’Egypte. 

« Pendant environ 46 0 ans que 
» le Peuple Romain fut gouverné 
« par des Confiais } on fit des Më- 
« pailles qu’on appella Confulaîres r 
» Goltzins en a tiré parti avec beàu- 
» coup d'habileté , pour nous faire 
» eonnoître un grand nombre d’il- 
» Influes Romains. 

( a ) Armas é' Bpocki Syro-MacedonitiB* 
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s > Ces 200. familles Romaines. 

” que Patin a tirées de l’oubli, (ont nu "disTertT 
« autre témoignage de l’ utilité des Sur Us 
» Médailles, Monnaies 

» Mezza-Barba & Qccd , I or f- &?<***: 

» qu'ils entreprirent de former une ^ * 

9> fuite chronologique des Empereurs, ' 
forent obligés d'avoir recours aux 
Médailles Romaines Impériales , 
fans iefquelles ils croient bien per- 

* iuadés qu'ils ne pouvoient réuffir 
» dans ce grand defTèin, 

» La plupart des éclairci flemens r 
que Tille mont a répandus fur 
s: l’Hïftoire Romaine , font tirés des 
édailles. 

Médailles des Souverains Pon- 
tifes, recueillies parle Pere Philippe 
» Bonanni 3 Jéfuite > lui ont fourni la 
» matière de trois grands volumes , 

* pleins de recherches utiles & corieu- 
fes 5 qu'il a publiés à Rome , & dont 

« deux ne regardent que le Vatican* 

« Enfin le Traducteur renvoyé au Sça- 
j? vaut Spanheim , pour dernière inf- 
» million, fur Texcellence des Mc- 
« dàilles; Il y auroit pû joindre le Pere 
Joubert 3 Liebe & pîufîeurs autres^ 

Personne îufqu^à prêtent iTa trai- 
te avec exa&ituae des Monnpyes du 
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Portugal & de l'ancienne LuGtanie. 
Je vais m’efforcer, dir paria, de ren- 
dre ce ferviceàma Patrie ; & ceffujet 
doit lui paraître arifïï noble, qu’intc- 
reffant pour Ta gloite. 

Le premier Hôtel des Monnoyes , 
en Porrugal , fut établi a Porto. 
C’cft dans cette Ville que nos pre- 
miers Rois firent battre Monnoye ; 
& comme il n’y avoit , alors dans le 
Royaume", aucun Ouvrier capable 
de ce travail, on en fit venir des 
Pays étrangers , auxquels on accor- 
da de grands Privilèges , dont ils 
jouiffent encore. Valence & Lifbon- 
ne furent auffi décorées d’Hôtels des 
Monnoyes , fuîvant la Chronique {b) 
du Roi Dom Ferdinand. Celle (c) 
de Dom Jean I. nomme celui qui 
étoit à Evora. Les Seitiis & une 
bonne partie des Monnoyes ancien- 
nes ayant été frappées a Porto , elles 
portent fur le revers les Armes de 
cette Ville , qui font des Tours bai- 
gnées par un Fleuve. Il y a beau- 
coup d'apparence qu on bâtit aufG 
un Hôtel des Monnoyes à Coimbra , 

. (b) Chap, j 7. 

{ c ) Chronique de Dom Jean !■ partie 2* 

chap, 
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iorfque les Rois tic Portugal y en- — 
rent rranfportc leur Cour, Le Corn- Dissert, 
te Dom Pierre, en traitant de «es Sur ies ' 
temps-là , perle pfofa.tr fois de S /“ 
Monnoyeurs de cette Vme.f d) ^ 

£11 dernier lieu y la Cour des Mon- 
noyés fût fixée à Lifbonne. Ceft 
dans cette Capitale qu elle eft au- 
jourd'hui gouvernée par tm Tribunal 
011 préfide le Tréfoner de la Mon- 
noyé * affiftc de deux Juges de lar 
Balance * & de deux Greffiers dé la 
recette 8c de la dépenfe, IL y a iim 
Fondeur , un Affimur , un Eilayeur, 

& huit Compteurs 5 huit Blanchif- 
feurs > fix Forgerons anciens ? aux- 
quels Dom Jean III* en ajouta tren- 
te nouveaux * feize hommes pour le 
Balancier * 8c deux Portiers * Fart 
pour la Chambre duTrcfor, & Patr- 
tre pour la Porte. LeTréforier nom- 
me aux Places vacantes. 

Cette Cour des Monnayes eft fu- 
jette au Tribunal des Finances y 8c le 
Yedor (*?) des Finances ^ qui a le dé- 

{ d) Particu H ètém ent an Tir, 3^. §, 3*, 

{ e ) On donné en Portugal le nom de 
Yedor aux trois Grands Seigneurs qui 
préildcnt avec la meme autorité au C car- 
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parcçment des Indes , y préfïde tfe 
droit lorfqtf il $*y trouve. 

Il feroit fort difficile d 5 éclaircie 
avec quelque certitude l'origine des 
Momioyes de Portugal* Il n'eft pas 
confiant que le Roi Dom Àlfonfe 
Henry en ait fait frapper ; & s'il y 
en eut fous fon régne * on en ignore 
les noms. Ce qu on ne fçauroit ré- 
voquer en doute 5 c’cft que tous les 
Comptes fe faifoîent anciennement 
par livres * & que le Portugal a eu de 
ce nom , des Monnoyes d’argent & 
de cuivre 5 & d'une très -petite va- 
leur. Les Portugais comptent a pre- 
font par rets > & dans ces premiers 
temps leurs ancêtres comptaient par 
livres. 

Comme il parole impoffible de 
vérifier quels Rois 5 depuis Dom Aî~ 
fonfe Henry jufqu'à f)om Alfonfe 
IV. ont fait frapper ces Livres > l’Au- 
teur pour ne rien confondre , prend 
le parti de renvoyer fes idées fur k$ 
Livres à nn^autre Di ffer ration. 


féii des finances ^ & qui ont chacun leur 
département* 
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M onnoyes dé Dom S anche 1 . (f) Disert 
appelle? s D 0 B R A S, 


À plus ancienne Monooye qti on gàl: 


puiiïe trouver du Portugal 3 eft 
une pièce d'or^ donc 6 o. fàiloient 
un Marc ^ ce qui revient à 500, 
reis d'aujourd'hui. Elle repréfeotpit 
d 3 un côte le Roi Dom Sa ne lie > à 
cheval & armé * avec ccs lettres 
Sanciüs Ertugalis ? qui veulent 
dire fans doute Sanche Roi de Por- 
tugal ; Sc fur le revers une Croix * 
avec quatre étoiles 5 entourée de ces 
autres lettres in ne Patris et Fini 
Sps sci a 3 ce qui fignifie clairement 
■Jn nomïm Patris gr Filit CT Spiritui 

S an Eli 5 Amen, 

Fana poifédoit une de ces pièces 
rares , dont il efî fait mention dans 
la troîfiéme partie liv* 10. chap. 7* du 
Al 0 a arc k /a Lufitana, On la donne ici* 
copiée fidèlement d'après celle qu’il a 
lui-même fait graver. 

Elle fe trouve auflî dans P Ouvra* 

( f ) D. Satiçhe I. né le 11 Novembre 
11 j Roi le 6 Décembre 1185 A raoitls 
Mais un. 
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L ■ ge que le Chanoine Gafpar Êftaço a 
Disszrt. public fous le titre de Difcurfos va- 
Sur les riôs (g)$ 

^de° H ponu 3 en a * ™ ^ eüx autres Semblables 
gai. rU a J oure Paria 3 &c je les prens pour 
nos antiques Doïïras , qui ont eu 
cours j u (qu'au temps du Roi Dom 
Pierre I , car on ne trouve aucune 
autre Monnoye des Rois depuis Dom 
Saache I. jnfqu à Dom Pierre I» 


Monmies de Dom Aiphonfe IV. (h) 

Ç Uiy ant la Croniquc du Roi Dom 
k3 Ferdinand > (i) il n y eut aucun 
changement dans la Monnoye de 
Portugal jufquau régne de Dom 
Alphonfe IV. 

Ce Prince , avec le contentement 
du Clergé & du Peuple 3 fit faire les 
Deniers Alfonfis * auxquels il attacha 
la valeur de douze des autres j fut 
quoi il gagna fi confidérablemenc 

( g ) Ces difeours du Doéle Est aço 
font pleins d 1 observations importances tou- 
chant le Portugal y dont le Traducteur pro- 
met d’orner &: d'enrichir ce Journal. 

(h) Don Alfonfc IV né le 8. Février 
* tÿt j Roi le 7 Janvier 1315 9 mon le 
i.8 Mai 13J7. 

( i ) Chap, <T. 
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quil profitait , fur chaque marc , de J' 

4, liv. & 4, fols. Dissert. 

Parla mge que ces livres fonr cel- .. Kiif . 

Jcs qui le voyait encore, avec le nom ^ j> or m~ 
du Roi Dom Àîfonfe* Il lui paraît g U L 
indubitable qu J on en a battues à Lis- 
bonne , 6 c à Porto 5 car les unes font 
marquées d'une L & les autres d'un 
P qu'011 a placé fous le nom du Roi , 
pour faire connoître de quelle Mon- 
noyé elles croient for ries 

Paria en avoir un grand nombre , 
dont il a fait graver une feule, & la co- 
pie que nous en donnons efl exade* 

L'Effigie du Prince n'y efk point j 
mais on y voit ces lettres de fon nom 
Àico , fous une couronne , avec 
cette Légende 3 qui eft la même pour 
le revers : jîdjutormm noftmm in no - 
mine Domini . 

Le poids de cette pièce d'argent, 
évaluée fur le pied d'aujourd'hui, (k) 
vaut 40. reïs ( / ) C'eft la plus an- 
cienne Monnoye d'argent, que Faria 
eut vue des Rois de Portugal. 

( k ) On doit avenir ici que T Auteur écri* 
voit en 1 ^40j& publia Ton Ouvrage en 1 6 f f* 

(/) 4oreis valeur j fois de France, au* 
jourdbui j 7 j j* * 
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Aîonnoies du Roi Dom Pierre, (m) 

O N lit 5 dans PHiftoire du Roî 
Dp Pkrre ï. {n) que ce Prince fie 
frapper des Dqbras d'or fin, dont 
jo* faifbieiH un Marc 3 de que cha- 
cune de ces pièces étoit de la valeur 
de 4* liv. Sc deux fols. 

Ce Marc d’or valoir alors 73S0 
reîs j à quoi reviennent les D o- 
iîras qui fui va m le Chronifte ? fai- 
foienc un Marc, en comptant chaque 
Dobra à 8 z fols , lefqucls font 4 
liv. deux fols, valeur de la Dobra 3 
la livre étant de 10 fols. 

En prenant donc ces Do bras 
félon la valeur#du Marc d 3 or au milieu 
du treiziéme lîéde , elles vaudro'knt 
aujourd'hui de Monnoye Portugais 
fe 147 rcis , & trois cinquièmes de 
real; car chaque Dobra valoir S z fols 
des premiers, iefqueîs à dix feitiisêc 
4 cinquièmes chacun, font 1 47 &C 
3 cinquièmes de réah Mais en comp- 

{ m-) Dom Pierre lj né le 8* Avril 1 3 *0, 
Roi le 18 Mai 1 3^4 t mort le 1 S Janvier 
J.367. 

{n) Chap. i f 
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tant félon la valeur du Marc d'or , , , , x 

qui eftà préfeut de joooo rets y { o ) Disert, 
chacune de ces Dobras , vaudra 600 Sur Us 
rets, puifque jo peibient un Marc : en 
eflbr le poids de ces anciennes üo - Porta* 
bras étoir fi fort , qu'on les coiir» 

, ferve encore de nos jours, L’Auteur 
| Portugais ajoute qu'il eu avoic une* 

| Le Roi Dom Pierre I. fit faire 
r nue autre efpèce de (Monnaye 5 ap~ 
pcüce femi DOBRA, Cette pièce 
valoir 1 4 fols 5 qui conformément au 
calcul précédent 5 font 75 rets ôc 
demij & trois dixiémes de real* Il faI 4 
1 loir 1 00 de ces demi Dobras pour 
un Marc d'or ; 6 c par conféquent 
chacune vaudroit de notre temps 3 00 
rets* 

Il efl fait mention , dans le chapi- 
tre II j d'une Monnoye d'argent que 
Je meme Prince fit frapper , de qu’on 
nomma Tork-eses 3 c'efbà-dire * 

Tournois, Ces pièces, au nombre de 
fi $ * faifoient un Marc d'alliage , 5 c 

(o) On doit faire attention que ces 
comptes du marc dor à }oooo reis ? fie du 
marc d'argent à 1600 reis , croient la va- 
leur qu’ils avoient quand Manuel Seyenm de 
Fana çompofou fou Ouvrage, 
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pefoient autant que les Reaux d» 
Roi Dom Pierre de Caftille. 

Il fit faire auffi d'autres Tokneses * 
plus petits, dont il falloir i j o pour un 
Mare. Le portrait du Roi couronné 
était entouré de lettres , qui femblent 
dire Petms Rex Tortugallu & Algar* 
bi. Le revers faifoit voir les Ruinas de 
Portuga^avec cette Légende Deus ad - 
juva me. Du refie ce iont les mêmes 
coins , Sc les memes lettres que dans 
fes Dobras. 

Le grand Tournois valoir fept fols, 

& le petit trois fols & demi. 

Le Roi Dom Pierre donna vraf- 
femblalement ce nom de .Tournois à 
les Monnayes 5 à l'imitation d'une 
Monnoye de France , qui couroît alors 
dans toute l'Europe , & qu'on ap- 
pello kfils Tournois parce qu'ils étoîenc 
frappés à Tours > Ville de France* 

Ce meme Prince battit une autre 
Monnoye a qu'on nomma Deniers 
Aifonfis d' Alliage, & les fit valoir au- 
tant que eaux de Dom Alfonfe foa 
Père, | 


Etranger, 17 np 

Abonnai es de Dom Ferdinand (p) ap- 
pelles Gentil , Barbudas, Gra- 
ves , Pilartes & Fortes. 


E Roi Dom Ferdinand fit d’abords 


une Monnoye ( y ) qu'il appella 
Gentil , à laquelle il donna 4 liv. & 
demie de valeur; enfin ce une autre de $ 
liv. & demie ; & en troifiéme lieu 
d’autres Gentils qui valoient 3 liv. ôc 
5 fols. 

■Ainfi j en comptant les livres à 
î 6 reis , parce que c’étoient d’an- 
cienne; livres s la valeur des premiers 
Gentils éton de 1 6% reis , celle des 
fécondés de 144 reis , celle des rroi- 
fiémes de 1 z6 reis, & enfin celle des 
quatrièmes de 116 reis. O11 doit faire 
attention au peu de valeur qu’a voit 
dans ces temps - là le Marc d’ar- 
gcnt. 

«Le Traducteur demande ici la liberté 
» d’abandonner un momcntfon Origi- 

{ p ) Dora Ferdinand né le ; 1 Odobrc 
*341 1 F- 01 1 e lS - Janvier 1367, mort le 
a 1 Odobte 1 3 S 3 , 

(?) Voyez b Clnomcpe du Roi Dom 
Jean L partie R cliap* 42 
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« nal , pour rappcller un trait d’Hif- 
« toîre j qui doit précéder 1 explication 
«des Monaoyes du Roi Dom Ferdi- 
jjiiànd-cc 

» Dom Pierre le Cruels ce Roi de 
» Caftillcqui deshonnoroit Fliumam- 
« té autant que le Trône , ayant été 
3j dépouillé par fes valFaux ? du icep- 
» tre 8c de la Couronne , qui ne de- 
« vcoient être portés que par des Prin- 
y ces jufte 8c clémensjDom Ferdinand, 
îjRoi de Portugal , prétendît lui fuc- 
ï> céder, comme petit fils du Roi Dom 
«Sanche, Mais malgré ks Droits * 
« les Caflillans mirent à la pkfre dit 
iï Cruel Pierre , Dom üciîri ion frere 
» naturel* « 

«Cependant une partie des Sei- 
« gneurs de Caftilie , & plufieurs Vil- 
«les 5 appelèrent le Pvoi de Portii^- 
»ga! , 8c voulurent le reconnaître 
« pour leur Souverain* a 

« Le jeune cosur de Ferdinand 5 qui 
« n’a (pi roi t qu’à la gloire , fe prêta 
« volontiers à cette invitation. ïi 
«mit tout cil ufage pour faire réuflir 
« (on entreprife , 8c fiir-ront pours’afi* 
« furet de ceux qui lui prometroient 
& de ie déclarer en fa faveur* H vit 

« ès 
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3> les Seigneurs qui de voient nppnypr 

«fou parti , plufîcurs lui firent des de- Disert. 
«mandes exorbitantes ; mais rien ne . , Sur les 
« leur fut refufé. Enfin dans la crainte f/Vorit 
” de rencontrer des obftacles, il forma, gd. 

« pour les prévenir , une ligue avec 
«le Roi de Grenade , & demanda à 
« celui d’Arragon fa fille en mariage. 

«Après ces préparatifs il porta ‘da 
« guerre dans la Caftille , en com- 
33 mençan'r par la Gaîlice ; où il s’étoit 
33 déjà emparé de quelques Places , 

33 quand Dom Henri vint à fou tour 
33 porter le ravage dans le Portugal. « 

On revient ici à la traduétion. Dom 
Henri avoir, dans fou armée, quan- 
tité de foldats François (e) qui y 
croient venus avec des caïques qu’011 
appel loir Bœrbudas. Ces Auxiliaires 
croient auffi armés de lances , en for- 
me d’Etendarts , qu’ils nommoient 
Grava , & menoient avec eux , pour 
le fer vice des cafques , des Pages qui 
s’appelloient P Hart es. Dom Ferdinand, 

_ > 

(e) Voyez la Chronique du Roi Dom Fer- 
dinand . chap. 5 6 . 8 c celle du Roi Dom 
Jean I. partie *,chap, yo. CétoLüe fameux 
Bertrand du Gucfclin qui commandoic les 
François. 

1 Février. F 
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voulant biffer à la pofbériré un mo- 
Dissert. Hument de Ton entreprife fut laCaf- 
Sur tes tille , donna ces noms aux nouvelles 
Monnaies Monnoyes qu il fit frappe r,& les char- 
de -P orm- oeâ de ces e «feignes. 
i aL ■ ° La Barbuda étoit une Monnoye 

de la grofTeur de 4 vingtains , quoi- 
que plus mince ; cllereprcfentoîr d’un 
cote un cafque couronné , & une cot- 
te de maille , avec cette Légende : 
fi Dominas mihi adjutor , non timebo 
& de l’autre côté une croix de l’ordre 
de Chrift , quatre châteaux dans les 
coins de la croix & au milieu un petit 
écu avec les Quittas, & ces trois mots 
pour hc2çnie 3 Ferdinandus Rex Porta- 
gaüU. On donne ici une de ces pièces. 
° C’ctoit une Monnoye d’argent , 
avec beaucoup d’alliage , du titre de 
trois deniers ; & le Roi 1 avoir fixee a 
20 f. qui étoient une livre de 3 6 rets. 

Il falloir: 120 Graves pour un 
Marc -, la Grave valloit 1 y lois qui 
font 2 1 de nos reis : on y voyoit une 
lance. . 

Les Pilartes étoient aufîi d argent , 
du titre de deux deniers , & val oient 
5 fols , qui font 1 3 reis & deu xfeitiis. 

Le Roi Dom Ferdinand fit une 
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autre Monnoye fous le 110m de 
Fortes , valant 20 fols, qui font 29 Visse rt.' 
reis , & deux fehiis j puis des meios Sur Us 
Fortes , ou demi Fortes , de la valeur Monnaies 
de 14 rcis & demi , & un feïtil. Il fit * Pona ~ 
battre encore de nouveaux Tomefes , eaL 
qu 011 appel la Peqmnos , c’eft-à-dire , 
petits. 

Il eft aifé de reconnoître que les 
noms de ces differentes Mou noyés 
font tirés du François; ce qui eft d’ail- 
leurs confiant par la Chronique du 
même Roi. ( f ) Enfin ce Prince fît 
refrapper d’autres Monnoyes ancien- 
nes, donc il refte quelques-unes, qu’on 
a déjà citées , avec la valeur qu’on 
leur avoir donnée. 

Les Peuples, fatigués de cette vexa- 
tion , fe plaignirent de la valeur ex- 
ceffïve où l’on avoir porté ces M011- 
noyes, & de la foiblclTe de leur poids. 

Le Souverain reconnut la juftîce de 
ces plaintes. II réduifît l’évaluation à 
un prix plus modéré , comme il eft 
rapporté dans la même Chronique.^} 

Cette diminution fut confidérable. 
les G raves de 13 fols de deniers 

(/) Ch. f c 
(g) Ch. ; 7 . 
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vil fan fis n’en valurent pins que fcpr ; 
la Barbuda de 10 fols fur mile à 1+ ; 
les Pilartes de y , à 5 & demi ; & les 
Reaux d’argent de dix fols defccndi- 
rent à huit. 

Il falloir que les premières valeurs 
eullènt été fort exceiïlves , puif- 
qu’aprcs cette diminution même le 
Prince fut obligé de baiffer une fé- 
condé fois les prix, qui étoient encore 
reliés trop forts. Il fit publier que la 
Barbuda , qui étoit à 1 4 fols, ne vau- 
droit plus dorénavant que 1 & 4 
deniers , ce qui revient à 4 reis ; que 
la Grave ne ferait plus que de 14 de- 
niers, qui font deux reis & deu xjèi~ 
tiïs -, que la Pilarte feroit de 7 de- 
niers, qui font un réal & un feitil ; que 
les Portes palferoient pour dix lois , 
qui font 1 6 reis & 4 féitiis ; & qu'en? 
fin les nouveaux deniers , qui feraient 
frappés , n’a u raient que la valeur des 
mailles. 

» Ces recherches de Paria , fur les 
» Monnoycs du Roi Dont Ferdinand, 
,, doivent lui avoir conté beaucoup j 
«mais elles auraient encore été plus 
» pénibles aujourd’hui. De fou temps, 
v plufieurs Particuliers confer voient 
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Coûtes les Mqii noyés dont il parle ; i . 

” maïs que font- elles devenues ; On 'disert, 
» ignore en quelles mains elles font Sur les 
» paflces. Cependant on croit que le Siormoîts 
:j Marquis d’ vibrantes , Seigneur eu- , ^ ortu * 
11 «eux , & qui joint à beaucoup d’ef- 
« prit de grandes connoiflances fur 
Ma Marine, en pofléde une collée- 
,J tion très- complété. Le Tradu&eur 
» n’a point vu ce Recueil; mais il lui 
,J paroît d’autant plus précieux , s’il 
>exifre réellement , qu’il feroit peut- 
> être impoffihîe à préfent d’en for- 
î mer un femblable. Rien n’eftfi rare 


«que les Mon no y es des premiers Rois 
«de Portugal. C’eft ce qui rend !’Ou~ 
vrage ^ de Fada fort efii niable , & 
ce qui doit nous donner auffi beau- 
coup de reconnoilfance pour l’obli- 
geant Auteur de cet Extrait. 


«Je regrete, dit-il,que Paria n’ait pas 
fait graver toutes les Monnoyes donc 
» il fait mention; & plus encore , qu’il 
» n’ait rien dit d’une des plus curieu- 
«les du Roi Dom Ferdinand, qui effi 
» en même temps la plus intéreffante 
» pour fa gloire & pour celle du Portu- 
gal, C’eft celle qu’il fit frapper aux 
«armes de Caftille & de Portugal , 

Fiij 
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» quand il fut reconnu Roi de Caftille, 
j) par les Villes de Zamora j de Cat- 
jîinone, de Ceudad-Rodrigo 5 (fi) 
«de Coda, de JLedefme s d’Alcaiitara , 
«de Valence , de Saint Jacques , de 
« Tuy & lès dépendances , & par les 
» Forts d’Inoyofa & de Lumbrales , 
«qui lui ouvrirent leurs portes & 

33 lui prêtèrent ferment dè fidélité. « 

«Une Monnoye de cette impot- 
« tance méritoît fans doute une pla- 
33 ce dans les Notüias de Portugal ; 
3> fur-tout lorfque Manoel Severim 
» de Faria les offrait à Dom Jean 
33 IV- « 

En promettant 1 a fuite de cet 
Extrait , qui devient beaucoup plus 
inftruétif & plus curieux dans les 
temps poftérieurs , nous ferons ob- 
ferver que malgré fon titre , Faria ne 
parle d’aucune Médaille Portugaife , 
& que le Traduéteur ne lui repro- 
che qu’une fois cet oubli ;d’où l’on 
peut conclure que ces ma marne ns 
n'ayant jamais été fort en ufage 
dans la Nation , elle n’a point un 

( h } Dom Henri vint mettre le fiege 
devant cette Place j mais il fut contraint 
de le lever au bout de trois mois. 
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des principaux caraâères 3 par lef- 
quels Spanheim 8c Liebe (?) croient 
qu'on petit diftinguer les Pays où 
le goût de la gloire 8c de la renom- 
mée j qui accompagne ordinaire- 
ment celui des Sciences & des Arts , 
eft ancien nom eut établi. Il s'enfuit 
que jitfqiui préfent le nom de Mé- 
dailles doit paroî rre inutile dans le 
titre de cette Diflertarion * à moins 
que Paria n'ait cru pouvoir reten- 
dre aux mon noies mêmes dont il 
rtpréfente l'origine : mais à la réfer- 
ve de ces Armes Fraoçoifes que Fer- 
dinand y fit graver 5 & des Tornefes * 
imités de nos Tournois , on ne voit 
rien qui les fa Te participer aux élo- 
ges que T Auteur entafTe dans fon iu- 
troduétiom O 11 peut s'affliger qif el- 
les loient rares , parce qu'il rfy a 
rien que fa rareté ne rende précieux \ 
mais de quelle utilité, fe mit-il quel- 
les fuflent plus communes ? A tifït 
ifat-on jamais vû que Pimpofture 
des Paduaiis ( k^) ? & des G or Un s 

(il Dans leurs Préfaces* 

(h ) Tout le monde fç ait que le Paduan , 
célébré Italien a contrefait une infinité 
de Médailles antiques^ avec une adreffe qui 

F iv 
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1111 (i) , fe foie exercée fur les Médailles 

Disskrti ou les Monnoycs du Portugal. 

Sur les 

ortïwïes. ^ j- en ^ fort difficiles a tliftingtiéi' j St. ^ 

- oi tu çes faufles pièces en ont pris le nom de 

Tûduanes. i 

(/) Voyez. le Scaligerana , on je me 
fou viens d’avoir lû que k fçavanc Gorlams 
faifoit d'anciennes Médaillés 5 3c qu il en fit 
■voix à Scajiger ; qui n*y fut pas trompe. 







Monnaies du Roi Dom Jean. ( a ) 


MEDAILLES ET MONNOIES. 

la Dijfertatïon fur les Mon - 
noies de Portugal 

*T T N Article interrompu, dont 
la ^ faire s eft fait defirer , 8 c 
vient d'être annoncée par un détail 
fi glorieux pour la Nation Portu- 
gaise * ne demande point d autre 
inrrodudtiori. 


C E Prince , devenu le défenfeur 
du Royaume &c le Pere de la 
Patrie , fit faire (b J des reaux dar- 
gent au titre de 9* deniers, dont 
72, faifoienr im marc. Il en fit frap- 
per d ailées , du titre de Ex deniers 3 
&c d'autres * de cinq ; cependant ils 
confervoient toujours la meme va- 

t # ) D. Jean ïr né le 11 
Roî* le Æ. Avril 13 S j. mort le 4. 

( b ) Voyez ta Chroniqu e de D, Jean 

X 4 

Mars ■ 
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leur ; Sc le furplus tournoit au pro t 

fit du Prince* , 

Sous un autre Roi, je Peuple n au- 
roit peut-être pas fuporte mriem-* 
ment ces altérations ^ mais lous un 
Souverain qu on aime , tout eft ta- 
aie a fouffrir. On rejette fur la ne- 
ceffité , far les circonftances , tout 
ce qu’il fait de dur ; les injuftlces , 
les vexations , prennent le nom de 
befoins d’Etat- Dom Jean I- croit 
l’idole de k Nation ; & le Peuple lui 
témoigna fou amour jufqu a ru - 
p e fiel cette monnoye , qubiqu elle 
en fut peu digne, pat une exceflive 
quantité d’alliage- La plupart, dit ie 
Chroniqueur , portoient ces reaux 
d- argent pendus à leur col , comme 
une chofe Sainte qui pouvoir les pre- 
ferver on les guérir de toute forrede 
maladies. Quelle gloire, quelle fé- 
licité pour un Roi , d’etre aime a 
eet excès 1 . 

Ce Prince , n’ayant encore d autre 
titre que le glorieux nom de Défen- 
deur, fit battre enfuitç de nouveaux 
reaux , au titre d’un denier , dont 
chacun valoir dix fols. Apres ceux- 
il en fit faire d’autres, devoir 
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livres de demie 5 de de dix deniers & 
demi; comme on le voie au chap, Mou'k. 

J* de la fécondé Partie de fa Chro- ^Qmignl 
nique. i.Extrmu 

Dom Jean L monte fur le trône , 

& penfant à faire la conquête de 
Ceita j fit frapper les premiers Readx; 
blancs, qui valoient chacun dix Reaux 
de trois livres & demies lise toi entait 
titre de dix deniers $ de il en falloir 
f 6z* pour un marc* 

Au retour de cette expédition 5 il 
fit faire # difent quelques-uns s les 
Seuils , auxquels il donna ce nom 
pour perpétuer le fouvenir de la con- 
quêté de Ceita. D autres prétendent 
que parce qu ils valoient la fixié- 
nie partie d’un Real a on les appel- 
la fextiis ; de que Hans la fuite , 
ce nom fut aifément altéré en celui 
de feitüs, 

'Monnaies du Roi Dopi Edouard. (c) 

L Es Livres diminuèrent tellement, 
que le Roi D.om Edouard fe crût 
obligé de faire u#e Monnaie plus 

( c) D. Edouard né le |i O&obre ij^ï. 

Roi le ï4 Août 1433* mort le 9 Sept* 14$ g* 

B ij 
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Bj grofle , qu'on appela ReÆÛ èftmeflJrJ 

Monn* Reaux blancs, Ils croient de cuivre* 
dtYûnugtîL avec un ^JJi a oe.d' autre métal qui les 

rend oit plus bl an es, en effet , que ne 
font les Reanx ordinaires de cuivre y 
comme on peut le voir dans l'or- 
donnance , paragraphe i £î * (d) 

Le Roi Dom Edouard ordonna 
que ces Reaux blancs vaudraient un 
fol ancien : par conféquent chacun 
d'eux valoit 3 y livres petites ; de 10 
Reaux blancs faifoient une livre an- 
cienne de 700 livres petites , Ainfi 
chacun de ces Reanx valoit *. de no- 
tre Monnoie , dix feitns de 4 cinquiè- 
mes de feïtïl ; puifque 20 valoient 
3 6 reis * qui font, une des grandes 
livres. 

Il paroît qu'en faifant frapper les 
Reaux blancs j ce Prince fit faire en 
même - tems une autre Monnoie 
qu oîi appeila Prêtas ? noire* Il falloir 
dix de ces Reaux noirs* pour un Real 
blanc* Le nom de Reaux noirs fut 
vrâifemblablement donne à cette 
Monnoie , pour la diftinguer des 
blancs ; 6e naturellement ils dévoient 
être plus noirs , puifquils man- 
{d) Qrd* tJ i r L 4* 
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quolent de cet alliage de métal > ou 
/d'étain > qui étoit dans les blancs* Monn. 

la valeur de ces premiers. Reaux 
noirs , par rapport à la Monnaie Por- " ** * itk 

tugaife d'aujourd’hui > étoit celle 
d J un feitil & de 4 cinquantièmes 
fkitil ; car la meme Ordonnance 
te qu'un de ces Reaux blancs vaiui 
dix fdtiu &c 4 cinquièmes de fenil 
& puifque dix Reaux noirs valoienr 
un Real blanc > il faut bien en con- 
clure qu'un de ces premiers ücæuæî 
noirs valoir un feitil > 8c ce qui lui re- 
vient des 4 cinquièmes de feitil ^ qui 
eft 4 cinquantièmes de fcitiL 
Le meme Roi fit au(G frapper des 
écris d'or 3 mais de bas aioi. 


O N lit , dans la Chronique du 
Roi D. Àlfonfe V, (fj qu’on 
battit j fous le régné de D. Edouard * 


( £ ) D, Àlfonfe V, nè le ij Jarm 143 
%oi le ^ Septembre Ï43Î, mort le 2 S Àoûr 
?48t- 

(/; Cbap, iSS* 

B iij 
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des é'cus d'or de bas aloî > qu’on nt 
vouloir prefque pas recevoir dans les 
pays étrangers * où ils ne pafloienc 
qu avec beaucoup de difficulté. 

Lorfque le Roi Dom Alfonfe V* 
accepta la Croifade 5 & qu il eut 
fait ;vœu de pafier dans la' 1 Terre 
Sainte avec une pui (Tante affilée^ il 
fit frapper de for le plus fin la Mon- 
noie des Croifés y à laquelle il don- 1 
na de poids * ôc non pas en prix , 
deux grains de plus que n'a voient 
tous les autres Ducats de la Chré- 
tienneté 3 afin qu elle pût avoir un 
libre cours dans toute fa route. 

Il fe trouve, encore aujourd'hui 
beaucoup de ces Crufados > dont 
Ter eft fi fin * qu'il eft fort recher- 
ché pour dorer. L'Auteur en avoit 
quelques- Uns. On y voit fur un des 
champs 5 une croix de S. George , 
entourée de lettres qui lignifient 
Adjutorium nojîrum in nomine Do - 
mini ; 6c fur l'autre 5 TE eu Royal 
couronné , 6c placé fur la croix d'A- 
vis j avec cette Légende : Crufams 
Alfonjî Quinti R. Il eft clair quon 
appella cette Monrioie Crufaào * par- 
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ce qu elle fut frappée pour fentre- 
prife de la Croifadev ( g ) 

Fana polïedoit auffi un Real de 
ce Roi à avec la,figure de fa plus chere 
Devife > c était une Roue de Mou- 
lin 3 mife en mauve me ne par la for* 
ce de leau. Ce Prince a place cette 
Devife en quantité d'endroits ; fur- 
tout dans F Eglife du Mon altéré de 
S, François de Varatojo 5 près de 
Torres-Vedras , où il fe plaifoit a 
fe retirer. Tout fy invitait 5 la beauté 
de la fitnanon 5 la vue de la Mer j ët 
la chalTe 5 dont il prenoit le diver- 
ti ffe ment daiis la referve de Cintra > 
ou il y avoir quantité de gibier. Les 
mots de fa Devife difent la même 
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cfrofe que la figure y He Rodi^io S 
c’eft une Roue de Moulin. Ce Prince 


étroit extrêmement modefte 3 ëc vou- 
loir toujours être averti de fes fau- 
tes ? parce qui! airnoit lin cere ment 
à s'en corriger, 

Alfonfe V, fit une Monnoie de 


(g Ce fui le Pape Sixte IVrqttt lui en- 
voya U croix. Ce Prince la reput , équipa une 
ptte nombreufe , laquelle . après avoir perdu 
beaucoup de teins dans les Ports d Italie s î£- 
•■vint en Portugal fm avoir rien fait, 

R IV 


^ n 
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™ cuivre appellée Efpadins ^ c’efta- 

S°Z«i. f e , Êf e 5 c!e k g. mndeur , d ’ iin 

■ Extrait. K ' e . ' 011 y vo y° lc d un cote une 
main année dune Epée , la poinre 
en bas ; avec ces mots : Alpkonfus 
Dei gratia Rex P. y & de l’autre côté 
l’Ecu Royal fur la Croix d’Avis , 
avec cette Légende : Aàjutorium no~ 
firum in nomine Domini. 

Ce fût pour perpétuer le fouvenît 
de cet Ordre de l’Epée, créé avec éclat 
lorfqu’il avoit formé le delTein de 
prendre Fez , qu’il fit battre cette 
Monnoie. Ce qui donna lieu à la 
Devife de cet Ordre Militaire , fut 
une Epée , plantée , dit-on , par un 
ancien Aftrologue Arabe , fur la 
plus haute Tour de cette- ville-, où 
elle fubfille encore , 8c d’où celui 
qui pourra l’enlever par la force des 
armes , fe rendra, fuivant la tradi- 
tion populaire , Maître du Monde 
entier. L’Auteur avoit plufieurs de 
ces Monnoies en argent & en cui- 
vre , femblables à celle qu’on donne 
ici. 

Il y a auffi de ce Prince une autre 
Monnoie d’argent , de la grolfeur 
d’un Vin g tain, qui d’un côté n’a que- 
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les Qidntf j 3 & ces mots autour : AU 
phonfi Quinti Regis For * & de 1 autre ^ tONN, / 
un grand A , gochiqu»,qui eft la pre- { ZZIV. 
miere lettre du nom du Roi > 8c une 
Couronne pardelïus 5 avec cette Lé- 
gende ordinaire lAdjutorium noflrum 
in nomine DominL 

On a encore de lui une autre 
Monnoie d s argent * de la largeur 
d’un Quatre- vingt ain> mais moins 
péfante- Bile a, dans un des Champs 
FEcu Royal placé fur la Croix d’A- 
vis , 8c pour Légende- ; Alphonfus 
Dei gratta Rex For. On voit fur lau- 
tre Champ les armes de Caftille 8c 
de Leon écartelées 5 8c les mêmes 
motSj Alphonfus Dei gratia Rex Par . 

Cette Mon noie fut happée dans le 
tems que Dom Âlfonfe prétendoit 
au Royaume- de Caftille ? à caufe de 
fon mariage avec Dona Jeanne fille 
du Roi Dom Henri IV. de Caftille > 

8c de Jeanne de Porrugal ; & c étoit 
en vertu de ce droir qu il prenoitles 
armes 8c le titre de Roi de Caftille. (h) 

(b) Dom Alfonfe & fo Jteim fon epoufe 
furent prodamés Rd & Reine de Caftille dans 
Flaifmce , & y reçurent le ferment dé tour 
Iss Cajlillans qui étoUm prés à' eux * 

JS V 
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On confer ve une autre Monnaie 
Monn. de cuivre du meme Prince > un peu 
P lus ê ro(re f\ lin Vingtam , qiu 
porte fur un côté un grand A , gothi- 
que j fous une Couronne , avec 
cette Légende : Alphonfus Rex Por - 
tugalUæ 5 les lettres font fi rongées de 
Pâture côté, qu’il en refte peu de tra- 
ces j mais on y diftingue encore les 
Quinas. 

Une autre Monnaie de la largeur 
d'un demiVingtàin,mais pins épaiile, 
préfenre d'un côte un À gothique, fous 
une Couronne , & de l'autre les cinq 
Quinas mifes en croix : les deux Lé- 
gendes font : Alphonfus Rex Portai 
galliœ. 

Enfin Ion voit encore une Moiï- 
noie du même régné , qui , d'un 
coté , eft chargée d une Croix de la 
façon de celles de l’Ordre de Chrlft , 
«, avec ce mot Alphonfus ; Sc qui repré- 
sente de 1 autre , cinq écus traverfés 
en croix, mais fi larges, que les 4* qui 
entourent celui du milieu, étendent 
les bras de la croix jufque fur la 
place de la Légende , qui eft I$çx 
Portugal , 
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| E Roi Dom Jean IL nt frapper 

| j en 1485* (i) de nouvelles Mon- 

ii oies à Ton coin, La première fût le 

Jufio d'or y an titre de 21* carats ? & 

du poids de ^oo.reis- Dans le champ 

droits le Roi eft réprefenté armé, af- 

fis fur un Trône , l’Epée a la main, 

avec cette Légende Jifius ut Raima 

fiorebit 3 qui a fait donner i cette 

Monnoie le nom de Jufio y c eft-à- 

dlre Julie. Sur le revers il n’y a que 

les Quinas , avec ces mots , J 0 armes 

Secundus RS Portugal* Algar/Domi- _ 

nus Gainé, 

Ce fût dans le cours de cette an- 
née , que ce Prince prit le titre de 
Seigneur de Guinée ; 8c ced la pre- 
mière fois qu’on cefla de voir Péeu 
Royal fur la croix TA vis 3 depuis que 
Dom Jean L l’y avoir placé , com- 
me grand Maître de cet Ordre Mi- 
litaire* 

( i ) D. Jean IL né te } Mai 1455. Ro* 
le 28 Août 1481. mort le Qd. 149 f* ( 

( / } Voyez. la Chrmiqîic de B, Jean lit 
iïap J*. m 

B V\ 
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^ — VEfpadin eft une autre Monnoîe: 

Monu. d'or, queDom Jean IL Ht faire au 

llxirîît r ^ tre ^ es J u fl os * avec la nioitié feu- 
lement de leur valeïir> ceft-à-dire 
de 300. reis. Les Efpadins avoient 
d'un côté , les mêmes Armes & la 
même Legende que les JuJîos ; & de 
l'autre , une Main tenant une Epée 
nue la pointe en haut , avec ces mots, 
Dominas proteBor vitcz mm : a quo 
trepidabo ? 

Ce Prince fit àtifli dès demi Reaux: 
d'argent au titre d'onze deniers, 
qu on appella par la fuite Vingt ains , 
parce qu'ils valoient 20; reis; des. 
demi Vingtains , & de petits cin- 
quièmes , Sïnquinhos , qui valoient 
y, reis & des Reaux de cuivre , de 
la valeur de^ ceux qui ont cours au- 
jourd'hui* 

Sur quelques-uns de ces Reaux, on 
a repréfenté un Pélican 1 , qui fait boi- 
re a fes Petits le fang de fon propre 
fein. C'étoit la devife de ce Prince , 
avec- ces mots , Pda Ley , e Pel& 
Crey , qui lignifient qu'il étoit tou- 
jours prêt à verfer fon fang pour la 
foi 8c pour le troupeau. 

^ Le- Pélican , obferve Paria, elt 
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w un Oifeau- qu’on ne voit prefque 
» jamais; en Europe. Il en avoir pour- ,^ ONN % 
« tant vu un a Evora > chez Le hei- £ x tr*iti 
» gneur Dom Duarte , oncle de S- 
& M< régnante , auquel il avoir etc 
« apporté’ d'Angola y &€. quoique 
« mort y iî était fort bien confervé, 

*> On lui avait ôté les inceftins , & fes 
^ plumes étoient en bon état* Il croit 
» plus gros qu'une Cigogne , dont 
» il avoir prefque toutes les plumes 
» blanches & noires* On pouvoir lui 
» remarquer fur I cftomac un dnril- 
» Ion rouge 5 de îa gruffeur d'un Cru - 
« fado d'aujourd'hui* Ceft-làjdit-on , 

» qu'il fe donne des coups de fon 
« long- bec ? pour s'ouvrir quelques 
& veines , qui fourniffent du fang à 
fes Petits, fans qu'il en coûte la vie 
« au Pere, » 

On battit encore > par les ordres 
de Jean IL , d'autres Efpadins argen- 
tés qui valoient 4* reis. 

il fe trouve des Crufados * à fon 
coin , qui valoient J90* reis , & que 
le Roi Dom Emmanuel 5 fon fuc- 
celfeur ÿ rehaulTa de 1 o* reis , en 
15,17 , où ils valurent 400. reis* 
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Monnoks du Roi Dom Emmanuel* (m) 

D Amien de Go es nous a coiv 
fervc 5 dans , 1 e dernier Chap* 
de la chronique du Roi Dom Emma- 
nuel > la deicription des Monnaies 
que fit frapper ce Prince > favori de 
la Fortune* 

11 fit battre en z 49 9. les Portu- 
gais d'or y de 2.4^ carats , du même 
titre que les Crujaüûs frappés depuis 
le Régné de Dom Alfonfe V 5 & cha- 
cun valoir dix.Crufados* Ces Portu- 
gais avoient d’un côté la croix de 
1 Ordre de Chrift , entourée de let- 
tres , qui lignifient in hoc jïgno vîn- 
tes j & de 1 autre _>■ Pécu Royal cou- 
ronné y & deux Légendes dont la 
première, dans un grand cercle, porte : 
P r im u s Emm an uel R ex P on uga lliæ ; 
Àlgarbiorum^ dira £x ultra in Afri- 
ca y & Dominus Gainé, Celle du pe- 
tit cercle renferme ces mots ? Æthio- 
piæ y ArabuZy Perjïxy Indix • 

G) D. Emmanuel hc le 31 Mai 14^, 
Roi îe z$ Qdtobre 1495, mort b Dé^ 
cembrc ici r. 
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Les Indios y Monnoie d'argent , au 
titre de 15. deniers, qui! lit faire 
la même année, valoient chacun 
reisj &il en falloir 70. pour un marc* 
Ce(t d’un coté la même croix , la me- 
me Légende que fur les Portugais 
d*or£&c de l'autre , ce four les ar- 
mes du Royaume, accompagnées de 
ces deux mots Primus Emmanuel ~ 

Les Portugais d'argent , de la va- 
leur de 400* reis chacun, furent frap- 
pés en 1 504* au même coin & avec 
les mêmes Légendes que les Portugais 
dW-Emmamiel en fit faire des demis 
êc des quarts, qui font les Tojîons aux 
mêmes Ecu & Légende que les Por- 
tugais A 3 or . Ces quarts, furent nom- 
m ê&Tojlons , d Limitation d'une fem- 
blabie Monnoie de France , qui ayant 
pour devife cette partie du corps hu- 
main qui en François s'appeüeiTéte y 
fût de- la nommée Tejlon , & par cor- 
ruption Tofion * 

Enfuite il fit des demis Tojîons en 
1517, fur lefquels il y a d'un côté les 
5 , Ecus des Quinas fans châteaux, & 
de l'autre une croix avec cette Légen- 
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champs; P rimus Emmanuel JR, P. 2r 
A, D. G* ceft-à-dire, Emmanuel L 
Roi de (Portugal & des Algarves * 
Seigneur de Guinée* 

Les Crufadosdousfon Régne, con- 
tinuèrent devoir le meme poids > le 
meme titre , que fous Dom Alfonfe 
V* & Dom Jean II. & la meme quan- 
tité de Vingtains & de Sekik. 

Chacun des Reaux de cuivre , qu il 
fit faire , valoir fix Seitiu ; lun des 
champs étoit chargé dune R. mife 
fous une Couronne : f autre étoit dé- 
coré des armes du Royaume s & Ton 
y lifoit ; Emmanuel Rex Ponugaüiœ y 
Qy A . Dommus Guinée 

La Dévife du Roi Dom Emma- 
nuel eft une Sphère , qui de fon tems 
étoit ap p elle e c om m un e m e n t Efp era . 
Dom Jean IL la lui avoir donnée y 
comme un pronoftic de la Couronne. 
Sitôt qu'il fut parvenu au Tlône, il 
fit frapper une Monnaie d'or , or- 
née d'une Sphère furie champ droit, 
& dune Couronne fur le revers, avec 
ce mot Mtay comme pour faire en- 
tendre que la Sphère , qui lui avoir 
été donnée pour Dcvife par fon Pré- 
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decefTeur ? il bavoir acquife par la 
decouverte & la conquête de lWe 
ce du Brezil ; de iorte que la Cou- ^ Extra#* 
ronne écoit compofée des 4. parties 
du monde 3 que renferme la Sphère, 

Fana croit que le Roi Dom Em- 
manuel 3 par le mot Mea de cette 
Monnoie 3 faifoit allufion * à un paf- 
fage de S, Paul 5 qui dans fon Epirre 
aux Philipp. quil avoir convertis à 
la foi ? les appelle 5 Gaudlum meum^ 
fcr Corona mea y comme s'il eut vou- 
lu dire que fes nouveaux Domaines 
faifoient fa gloire & fa Couronne* 

Après la prife de Goa dans i In- 
de 5 le Gouverneur , Alfonfe d’Al- 
buquerque 5 fit frapper au 110111 du Roi 
DomEmmanuel quelques Monnoies 
en Or 3 en Argent 5 Sc en Cuivre , 
qu’il appella Efpheras 5 Sphères ; par- 
ceque fur un des champs il y avoir 
une Sphère 3 Devife du Roi > 6c fur 
F autre la Croix de FOrdre de Chrift. 

La Sphere d'argent pefoit deux Ving- 
taine' &c la moitié d un Vingtaïn » 6c 
s appelloit Mea Efphera. On en don- 
ne, ici la forme & lesmgures* 
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Les Momiôies de cuivre furent 
Monn, nommés Ledit , &c les autres, Deniers * 
$ Ewah Trois deniers valoient un LeaL 

On lit , dans les Commentaires 
d'Alfpnfe cTAlbuquerque , p, i. ch* 
16* que cet Officier général fit fane 
aufîi des Crufados d’or. 

Monnaies du Roi Dom Jean IIL ( ui ) 

Q tloi qifii ne foie Élit mention , 
dans la Chronique du Roi Dom 
Jean *II.,qiie des Monnoies de cuivre 
qu il fit battre \ cependant il eft très- 
certain que cê Prince en fit frapper 
beaucoup d autres , dé tous les me- 
raùxV 

Celles qui méritent le plus d €trê : 
aujourd'hui recherchées & confer- 
vées ? font les St* Vincent d'or , du 
poids de 1000 reis* Ils ont, fur uri 
des Champs, limage de St. Vincent’, 
Tenant de la main droite une Palme , 
8c dans la gauche un petit Vai fléau , 
avec cette Légende Zelator fidü uf- 
que ai morteïn ; & fur lllutre > l’Ecù 

, (tn ) D. Jean III. le 6 J uin r 502, Rot 

le 1 y Décembre 1511. mon le n Juin 1 j ; 7* 
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Koyal couronné * & entouré de ces 
mots ajournes Tertius Rex Portu. &* 

Al- . %. 'Extrait. 

Il y a au fil une' autre Monriore au 
mime Coin , qui n’a que la moitié 
de la valeur de celle-ci : on 1 appelle 
demi St. Vincent ;-ceft celle dont on 
donne ici la figure. 

Le titre de Zélateur delà loi, que 
Dom Jean III. prit danscette Mon- 
noie , lui avoir été donne par le Pape 
PaulIII, en reconnoiiïance du zélé 
avec lequel il avoitfolhcite, pour fes 
Etats, PétablifTcment du Tribunal de ; 
rinqulfition. Le Roi Dom Seba- 
ftien , regardant ce titre comme hé- 
réditaire ,■ le prit ait Ai clans les Mon- 
noies qu’il fit battre- 

On donna le nom de Calvarios , 
Calvaire , à une autre Monnoie d’or 
que Dom Jean I1L fit faire , du poids 
des Crufados , parce quelle avoir 
dans un des champs une haute Croix, 
plantée fur une haute Montagne , a 
peu près comme on rep te fente celle 
du Calvaire , avec ces mots , in hoc 
Jigno vîmes ; & dans 1 autre , un Beu 
Royal futmonté d’une Couronne , 
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& la Lcgende ordinaire , Joannei 
Tertius Port. 6r Al. R. D. T Guiné. 

On imita aux Indes, fous ee Ré- 
gné , ce qui s’y étoit pratiqué fous 
celui ^ de Dom Emmanuel. Garcia 
de Sa en etoit Vice-Roi , lorlqu’on y 
fit > en 1548, une Monnoie d’or de 
10. carats ôc un quart , dont il falloir 
67. pièces pour le marc. Elle porte 
fur un des Champs , les armes de 
Portugal , avec la Légende ordi- 
naire , Jo armes III. Portug. £r Alg. 
üer, & fur l’autre, l’Image de S. 
Thomas avec ces mots , India tibi 
cejjit. 


On fit auilî à Goa , en 1555. une 
Monnoie appelle P macao ; "pièce 
d argent la plus forte qu’on eut frap- 
pée dans cet Etat ;.c etoit Dom Pierre 
Mafcarenhas qui gouvernoit alors, 
Dom Jean III. fit faire des Reaux 
d’argent , appelles communément 
Monnoies de deux Vingtcùns. L’un 
des Champs porte une Couronne , 
fous laquelle eft gravé le nom du 
Roi en abrégé , Jo. III. : & plus bas , 
qui veulent dire que 
la piece vaut 40. reis. On lit autour . 
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Refc Portugalliœ AL II y a fur l’autre 
côté une croix de S* George , de ces 
mots in hoc fïgno rinces. 

Ce Prince fit auffi des Reaùx dar- 
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gent , doubles , qui fe nomment 
communément 4, Vingtains ; c eft le 
meme coin que pour les autres, à i ex- 
ception du ehifre 80* placé fous le 
nom du Roi , pour marquer que la 
valeur de cette Monnoie eft de 80 
reis : la Légende porte , Rtx Porta - 
galliæ j AL D.G + , c’eft-à-dire 5 Roi 
de Portugal , des Algarves , Seigneur 
de Guinée* 

La Chronique (0) de Dom Jean 
III- rapporte qu'il fit continuer a 
Lisbonne de travailler aux Seitiis , de 
3 S, grains chacun , avec les memes 
Coins qui avoient fervi pour les 
anciens - 

Les Reaux* qif il fit faire , valolent 
fix Seuils, 6c pefoient chacun une de- 
mie oétave* Dans l’un des Champs 
on voyoiteesmpts de la Légende, en 
abrégé ; Joanna Tertius Portugalliœ 


( 0 )' Voyez, la Chronique de D, Jean III. 
fartie 4, eh t 5S, 
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jy dlgarbiorum Rex s Sc dans l’autre ; 

Monn. mie r. fous uni Couronne : c eft la 

âeVortugd. prem i ere l et ti: e du mot Re.tl , qui eft 
3.. Extrait. ' , ht ; 

le 110m de cette Mon noie. 

Il en fit encore frapper une au- 
tre , du poids d’une oétave & demie. 
Les lettres autour du champ , qui 
porte une Couronne , lignifie ne Por- 
tügallitz tr Algarbioritm Rtixt Afritæ. 
L’autre champ porte l’Ecu des Ac- 
més Royales. 

Ses Patacons de Cuivre , de^. oc- 
taves j yaloiepr dix reis- La Légende 
Joannes Ter dus Portugallm , & Al- 
garbiorum eft eu abrégé autour de 
l’Ecu Royal couronne, qui occupe 
le cliamp droit. On lit Rex Quititits 
JJedmits fur le revers , ait milieu du- 
quel eft un X. , pour faire cqnnoître 
que la pièce vaut 10. reis. 
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O N a différentes Monnoies d’ov 
du Roi Dom Sebastien. 11 y en 
a de j oc, reis , dont un des champs 
préi’eme une Croix de l’Ordre de 
Chrift , avec ces mots in hoc ftgno 
pinces ; & l’autre , l’Ecu , une Cou- 
ronne & cec.te Légende Sebaflianus 
I. Rcx Portugallix. 

Ce -Prince ht auffi frapper des 
Portugais d'or, de dix Crufados. 

Lçs demi Reanx de cuivre qu’il 
fit battre ont d’un côté un R, fous 
une Couronne , & de l’autre , ce mot 
SebaJUanus. D’autres demi Reaux ont 
d’un côté une grande S. fous une 
couronne , & de l'antre , cçs lettres 
K. SebaJUanus fi 

il y à deux lettres de Provijion de 
ce Prince j l’une en datte du 27. 
Juin 1558. & la leconde du zz. 
Avril 1 570, par lçfquelles if ordon- 
ne qu’on ne frappera plus à l’ave- 
nir , en argent , que des T bjions , de? 

(») D. Scbaftien né le 10 Janv. iîï4*' 
H.oi le » Janvier JJ J7- p«du le 4 Août 
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==ss demi Toftons > des Vingt ains , & 
Monn, des demi Vingtains ; qu il faudra 24* 

ieVcrtngd Toftons 

pour un marc d argent 5 que 
le Tofton vaudra 100. reis, a üx 
Sritüs le Real ^ qu ils feront battus 
aux mêmes coins & aux mêmes let- 
tres 5 dont on s’ croit fervi jufqu alors 
pour femblables Monnoies ; Sc qu on 
retiendras pour lesfraiSj 80. reis fur 
chaque marc d'argent monnoié. 

Les Monnoies de Cuivre , du Roi 
Dom Jean fon Ayeul , furent aufTi 
baiffces : celle de dix reis * appellée 
Patacao , fût réduite à trois reis feu- 
lement 5 & celle de 5, reis > marquée 
d un V.j à un Real &c demi* 

Monnoies du Roi Dom Jean IV* ( q ) 

-TE Roi Dom Jean IV. , appelle au 
a 1 Trône de fes Ancêtres par ia 
voix des fidèles Portugais , fut pro- 
clame Roi de Portugal le 1. Décem- 
bre 1640. Lorfqu il vit fur fa tête 
la Couronne de fes Peres , il ne soc- 
cupa qu a faire revivre leurs vertus * 

( q ) D. Jean TY« né Duc de Bretagne le 19 
Mars ï £04. proclamé Roi le 1 Décembre 
1 640, mon le 6 Novembre 1 6 $ 6 * 

£C 
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& Te livra tour entier au bonheur de S==!S! 3 
fes peuples. Monn. 

Les Mon noies demjmdoienc nécef- deVortugf, 
fai rement une reforme : il la fît faire *" Exirmt ' 
aufïîrôc. On frappa des Cru fados d’ar- 
gent de 400 reis , des demi Crufa - 
dos, des lofions & des demi To fions, 
qu’on lai lia fur l’ancien pied pour 
la valeur , & non pas pour le poids , 
dont on retrancha quelque chofe. 

Cette diminution fût jugée indifpen- 
fable, pour remédier .aux maux du 
Royaume. L’Argent , dans tout le 
Nord , étant bien plus -haut qu en 
Portugal , les Etrangers n'y en laif- 
foient point ; il fallut donc liauÜer 
le prix du marc,& diminuer le poids 
des Efpéces. 

Dom Philippe , Roi d'Efpagne , 
furnommé le Bon, avoit fait frap- 
per en Portugal des Efpéces d’or de 
4* Crujadosy Dom Jean IV* les fit 
rechercher en 1642, * < 3 c battre de 
nouveau à fon coin , avec cette Lé- 
gende J&anms IV* D. G, Rex Por- 
tugal! iœ Sr Algarb • On grava fur le 
revers la croix de fiant George > la 
datte de Tannée 1642. dans les in- 
tervalles que laiflent les bras de la 

Mars . C 
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croix ? & autour in hoc Jïgno vincss* 
Mqkn. Leur valeur fût fixée â 3000* reis. 
jlePortHgaU Q n çn f ia ppa d'autres de la moi- 
%> Extrait. t w | a valeur & du poids de celle- 
ci y avec les memes Légendes \ 5ç 
d'autres , encore plus pentes , qui 
étoient le quart de 5000. reis* 
Comme il ne fut pas poflibie de 
retirer tout l'argent qui courok, & 
de le changer pour la Monnoie nou- 
vel le , iorfqu on haiifla le prix du 
marc d’argent , on fit graver le figue 
de la nouvelle valeur * fur le Tojion 
jzo* reis, furies 4* Vingtains 100, 
fur le demi Tofton 60 * & fur les 
Reaux particuliers , qu on appeiloit 
doubles Vingtains , 5 o. reis. 

On fit de nouveaux Vingtains i 
marqués au milieu d'un J, première 
lettre du nom du Roi ; 5c des dou- 
bles Vingtains * qui avoient d'un côté 
le même nom , fur monté d’une Cou- 
ronne 3 5c de Parure , la croix de S. 
George. 

CesEfpéœs furent frappées, non- 
feulement à Lisbonne, mais encore 
à Evora 5c à Porto , où le Roi fit bâ- 
tir de nouveaux hôtels des Monnaies. 

Dom Jean JV» ayant rendu le 
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TÏtraîi-ger. ms- s 1 
Royaume de Portugal tributaire de 
fEglife de k Conception de Notre 
Dame de Villa- Viçofa , ce religieux 
Prince fit battre? en mémoire de ** 
cet événement, une Monnoie d ar- 
gent plus grande que les Cntfados 
g argent* Le champ droit préfente 
l’image de Notre Dame de la Con- 
ception , foulant au pies un croiffant 
fur un globe* Les attributs de Soleil , 
de Miroir, de Jardin fermé de tous 
côtés, de Maifondor, de Fontaine 
fcelléq , d’ Arche du Sanctuaire, fous 
iefqueîs fEglife invoque la Sainte 
Vierge, y font gravés , avec ces deux 
mots pour Légende; Tînt dans Regnu 
Le revers eft chargé des armes Roya- 
les , furmontées d une Couronne , Sc 
placées fur le milieu de la croix de 
1 ordre de Chrift la Légende à lor- 
dinaire , Joannes 
i ttigalliæ Sr Algarbiæ 
Cette Monnoie péfe 
celle d'or 
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? sAr * b & MON NOIES DES ARABES , 

qui ont en cours en Portugal 

O N fçait que les Arabes com- 
mencèrent la conquête de PEf- 
p agne par cette célébré viâroire que 
Tarif 6 c Muzza ( r ) remportèrent en 
714, fur Dom Rodrigue s dernier 
Roi des Goths^qui perdit la vie dans 
la bataille* Ils trouvèrent toute TEf- 
pagne fous la domination d'un feul 
Prince 3 qui lnifîa > par fa défaite 6 c 
fa mort , toutes fes Provinces en 
proie au Vainqueur* Ce défaftre ne 
leur fproit point arrivé ( Ci elles 

(t) Le Sultan M.UZJC4 gouvernait P A fri-* 
que ? en qualité de Vice-Roi du Calife Valida 
Almmüor | qui réÿdoit à Damas en Syrie* Il 
ne vint point d'abord en £ [pagne ± il yen-* 
voya feulement un de fes Lieutenants % ce 
'Tarif qui défit Dom Rodrigue. 

(s) Le Traducteur juge au contraire qtitl 
ne faut pas chercher la cmfe de cette r évolu- 
tion d'Efpagne , dans ce qu'elle obéijfoit a un 
feul R rince fia four ce de fes malheurs lui paraît 
venir plutôt de la fureur fi? de la barbarie de 
plusieu rs de fes derniers Souverains „ Ces Rois 
infinfês , ér ajfajfms de leurs fridêcejfeurs 3 
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àvoient été gouvernées alors par pla- 
ceurs Rois j car dans les irruptions 
que firent enfuite les Almoravi- 
des j les Atmoadcs & les Benefne- 
rines , qui p afferent en Efpagne avec' 
des forces bien fupérieures à celles 
de Tarif „ quelques uns deux gagnè- 
rent à la vérité de grandes victoires 
fur les Chrétiens ; mais ils ne purent 
s établir un Domaine dans ces mêmes 
contrées on ils triomphoient , parce 
quelles éroient fous robéiffance de' 
différens Princes. 


des 


Les Mufuhnans conduits par le 
victorieux Tarif * & ceux qui vinrent 
enfuite fe joindre à eux pour aug- 
menter leur puifTance de partager les 
terres des vaincus 5 introduisirent' 
dans 1 Efpagne 3 qu'ils 7 en oient de 
conquérir , leurs ioix 5 leurs coutu- 
mes j leurs ufages 5 leurs mœurs SC 
leurs Monnaies* Les efpeces 3 qui 
eurent cours 5 étaient routes des 
Maures>& Ton en voit encore actuel- 
lement une très-grande quantité en 
Portugal* J en ai moi-même , dit 


m aboient préparé U décadence par leurs cri- 
pies „ qui croient difpcfê leurs fujets corvom^ 
fks & mécontents au joug des S art afins , 

C i ij 
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Fana , pîufieurs qui ont etc trouvées 
Mqnn. principalement dans le territoire d’E- 
4es Ara es, vora ^ j3 e j a ^ Quelques-unes font 

en or. Les pins grandes font com- 
me un Real d’argent , & pefent de- 
puis 500 jujÇqua 600 reis : d’autres 
peuvent avoir la moitié de cette va- 
lent. Les plus petites font de la gran- 
deur des Ymgtains. 

Il eft impoffible de fçavoir les 
noms de ces Mo un oies Arabefques, 
On n’y voit point de figure * parce 
qu’il eft défendu dans leur feéfte d'y 
en graver aucune. Il y a feulement 
des lettres dans chacun des champs y 
fur Pan, le nom de Dieu cft marqué , 
avec fes attributs de grand 3 de bon , 
de tout piaffant 3 &c y 6c fur f autre ? 
le nom du Prince qui avoir fait bat- 
tre la Mon noie 3 avec celui de fon 
pere , de fon ayeul 8c de fes ancê- 
tres. L’ufage des Arabes était d’éta- 
blir 3 par cette voie 3 la fplendeur do 
leur extradition, 

L'Auteur avoir atiflî quantité de 
leurs Monnoies d'argent. Les plus 
grandes font comme LesToftons por- 
tugais 5 mais fi minces 3 quelles n en 
pefent quun demi j il y en a de 
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lïïoins grandes- Quelqunnes font 
anifi petites que les demi VingtairiSi 
Les Légendes, font dans toutes, de la ü 
même manière ; 8c quelques unes 
font fi parfaitement gravées , qifon 
les croit battues du téms des Rois de 
Cordoué , où la grandeur 8c la po- 
liteffe des Maures furent dans tout 
leur éclat (t). 

Il y en a de cuivre , fort ïpaifTes j 
qui ne font pourtant que de la gran- 
deur de celles d'argent- On en volt 
auffi de plus minces , 8c d autres en- 
fin fort pentes , du poids desSeiriis* 

Ceft à quoi fe bornent toutes les 
lumières fur ces Monnoies , fans 
qu'on puiffe même fçavoir s 1 il y en 
a qui regardent particulière ment le 

(t ) Le féjour des Rois Mahomet ms était 
à Cor doue. Les ans y fiorijfoïent ; lesplaifirs 
recherchés > la magnificence , U galanterie ré- 
gnaient a leur Cour ■ Us évitent des Spechî- 
des & des Théâtres Cor doue et oit le fenl pays 
de P Occident oh la Géométrie , l'Aftreno- 
mie , la Chimie , U Médecine fît fient culti- 
vées* Voyez l* abrégé de l'Vfioire VmverfeUê 
par M. de Voltaire , première partie 7 a l'ar- 
ticle de HLJpagne , é> des Mahometans de cè 
Royaume , jufftm commencement du dm- 
hiéme ficelé* 

Civ 
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^ “ Portugal- Comme on les trouve dans 

Monn. ce Royaume > il efl: naturel de croire 
des ra es, q Ll elles f ont des Rois Mufulmans 
qui i ont poffedé. 

Il n a pas été poffible , non plus > 
de découvrir les noms de ces Morï- 
noies en particulier- Celles ? dont 
il efl: parlé dans les Chroniques * 
fe réduifent à trois fortes d efpeces 
en or 3 Ravoir les Dobras Mourifcas y 
c’eft-à-dire les Doublons Manref- 
ques j les Dobras Vatidias y &c les 
Maravidis d’or. 

Les Dobras Mourifcas étoientjponr 
la valeur^comme k Dobra Cruçada j 
ckft-àdire s le Doublon de Croifade 
( u) 3 qui fait de la Monnoie aébuell'e 
du Portugal 2,70, reis 5 quoiqu a les 

Î jrendre au poids 5 elles puflent va- 
oir aujourd'hui plus de 600 - reis. 
L'Auteur avoir dans fa collection de 
Monnoîes 5 une de ces Dobras Mou- 
rifeas 3 en or * trouvée depuis peu â 
Beringel. 

Les Dobras Validias croient une 
Monnoie de Barbarie ? frapce à Tu- 
nis j de 25. Carats & un tiers de 

( ( si ] Voyez U Chronique du Rai Dam 

Vierre J» Ch, IL 


Étranger, 57 

poids. Une ancienne ordonnance “ "'™™' ' * 
porte quelles valoient 1 2. des pre- Monn - 
miers Reaux blancs ; ainfi leur va- Arab * Sw 
leur préfente feroit de 21 6. reis. Il 
en eft bien fait mention dans Phi- 
ftoire du premier Capitaine de Ceita, 
au ch. 8 1. de la ï. Partie (x) , où Port 
trouve auflï les noms de quelques 
autres Doublons Maure fques : » Les 
» Dobras Validias , y lit-on , font 
» une Manno ie des Maures , qui eft 
» d’or pour l’ordinaire , & qui a eu 
» un grand cours dans notre Royau- 
” me , furtout du rems de nos pre- 
» miers Rois. Les Maures d’Afrique 
33 ont toujours fait commerce avec 
11 nous 5 ils achetoient , tous les ans , 

” li plus grande partie des fruits de 
*’ PAlgarve , qu’ils payoient en or. 

-•« La plupart de ces Doublons font 
*’ frappés à Tunis, de 23. Carats & 

■' un tiers de poids. Ces Infidèles 
» nous apporroient encore d’antres 
3 Doublons , tels que les Praçida 
» les Sagilmenfa & les Marocs , dont 
notre Royaume a été s fiez bien 

C x ) V oyez, la Cr unique du Comte Ttotn 
Pierre de Menezes I, Partie , ch. 8i. 

C Y 
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« fourni 5 8c p^rkuliorernent les tré* 
» fors de nos Rois. 

Le Maravidim efl une Monnoie 
que les Maures introduifirentenEf- 
pagne ; 8c ce font les Àlmoravides > 
au rapport des Hifto riens 5 qui Tap-* 
portèrent avec eux. Ambroife de 
Morales (y) obferve qu avant leur 
irruption 5 pas un feul Mémoire de 
Caftille ne fait mention ni de cette 
Mon noie 5 ni de compte par Mara- 
vidis ; mais qu'au contraire depuis 
eux , il fur fi ordinaire de compter 
en Cailille par Mara vidis, que toutes 
les fu pp utations du prix des den- 
rées & de la valeur des Monnaies 
fe firent toujours par ces efpeces y 
pratique qui fubfifle encore aujour- 
d'hui. Pour fignifier la valeur du 
Real d'argent, on dit qui! vaut 5 6 . 
Maravidis 5 8c le Doublon dor 96a. 
Maravïdis 5 en comptant le Maravi- 
dim par la valeur du Real de cuivre. 
Cependant quoiqu'il ait eu cours en 
Portugal , il paroît que ce na été que 
Tefpece en or , dont il en falloir 60. 

foO Voyez. Morales f Ï17, Partie , ch. 1 S, 
an commencement de la vérification du Ma- 
ravidim . 
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pour faire un marc* Leur valeur fe- 
roit doncàpréfent de jocnreis* Monn, 
Ce nom de Maravidim s’eft éten- d€S Armu 
du auflî jufqu aux Monnaies d'or 
Portugaifes } car Ton trouve dans la 
Chronique du Roi Dom Sanche L 
quil laiiïa a fou fils > le Roi Dom AL 
fonfe* 10000 Maravidis" don 
Ce qu on a dit des Rois Maures * 
qui ont été Maîtres du Portugal, doit 
s entendre principalement de ce qui 
s’efï pafifé jufqu au rems du Roi Dom 
Ferdinand Jt* de Leon- Ce Prince prit 
Coimbra & Santal em > Sc laifla au 
Roi Dom GaixkifonfilSjprefque tou* 
tes les terres qui étoient du _ - . 
gai , jufqu’au Tàge* 

Quelques années apres * le Roi 
Dom Alfonfe Henry s'empara de 
Lisbonne. Hvora lui fût fomnife 
lorfqu 7 i! ne s y actendoit pas ( \ )■ Il 
remporta* fur cinq Rois Maures, une 
viéfcôire fignalée dans la plaine d’OiH 
tique ; en fuite , après pluàeurs fuccès 
dans fÀÎentejodl devint fouverain de 
prefque tout le Royaume* Ce pre- 

(z) Ce trait déhif me fi trouve expliqué 
dans les Antiquités d’Evora , par André de 
Refende, 

Cvj 
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Mon n ! meC ,r CS R T de , Pomi S al * & fes 
4a Arabes, ^ceiïeurs, firent battre,à leur Coin, 
des Monnoies dont on a donné Im- 
plication* 


EXPLICA TI O N 

D’une Médaillé trouvée en Sibérie 
dans un 7 emple d’ldolâtres 3 par 
laquelle on découvre leurs fen~ 
timens fur la Divinité 3 <£r leur 
langue facrée . 

O N n’a jamais compté, entre les 
avantages de la Paix , l’utilité 
qui peut revenir ài’Etat, du foifir 
d’une infinité d’Officiers v la plupart 
dune nailîànce qui doit faire fuppo- 
fer la meilleure éducation * aper- 
ces non-feulement aux travaux mili- 
taires 5 mais encore à mille fortes 
d entreprifes , de ibins ^ êc de cour- 
ies, dont leffer naturel eft d avoir 
développé leurs talens & multiplié 
leurs connoijdarxes 5 capables par 
confequent de les emploier avec dif- 
rinétion , &: fonvenr forcés * pour 
éviter finadHon & l'ennui , d en fai- 
nn heureux ufage pendant le re- 
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Il ferait trop long d entrer ditns 
le détail des platitudes qui fe font 
débitées à Londres à" cette occafion , 
comme chanfons , pièces de vers , li- 
belles , &c. On a pouffé l’extravagance 
mfdu J à imprimer que les bailleurs 
François étoient des Officiers , & le 
Maître des Ballets } le Prince Edouard. 


A Londres le 25 Novembre 17 J y. 



Lettre du Correspondant du 
Journal Étranger a Litron n e , 
écrite d A/ • de Lourcéllt * un des j ij 
fociés au Privilège de et Journal. 


Portugal 8 C la plupart de fes habitans ont 
été la" viûimc. Imaginez-vous les quatre elc ~ 
mens conjurés contre nous , & fe dilputant cn- 
tr'eux notre ruine Quelqu’ affreux cjue punie 
Être ce tableau , il n approchera jamais de la 
vérité. Mais j comme il faut vous en taire un 
détail , je vais tâcher de vous reptéfenter cette, 
triftc cataftrophe. 


Je fuis , &Cc. 


\ 



J e n’aî point de couleurs allez fortes pour 
nis peindre le defaftre dont prefque tout le 
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, Lc premier de Novembre , le Mercure étant 
® l J, f°— ces 7 ligues , & Iç thermomètre de M, 
r a P cil près au 14 degré au-defi'us de 

Ja S'f ïc » , Je tem ps calme , & k ciel très ferein , 
verdies ? heures 4 r minutes du matin, la terre 
trembla , mais fi foibkmcnt , que tout k mon- 
de s imagina que c’étoit quelque çarrofle qui 
touloit avec vite fia. Ce premier tremblement 
dura deux minutes. Après un intervalle de 
deux autres minutes ,1a terre trembla de nou- 
veau mais avec tant de violence que la plfi- 
pait des maifions fie fendirent 5c cotnmen- 
meucerent à s'écrouler. Ce fécond tremblement 
dura a peu près dix minutes. La poufficre écoi.t 
alors fi grande que k fiole il en étolt obfcurci. 
ji y cut encore un intervalle de deux ou trois 
minutes. La pou/lîèrc qui droit extrêmement 
épaule tomba „ & rendit au jour alTcz de clarté 
pour que l'on pût s’envifiager & fie reconnoître. 
Apres cela > il vint une fecouffe fi horrible que 
les maifons qui avoient rcfiflé jufWalors tom- 
bèrent avec fracas, Lc cid s’obfaircit de non- 
Teau T & Ja terre fembioie vouloir rentrer dans 
, ca jf os ‘ pkurs 6e les cris des vivons les 
gémiflemens Qc Jcs plaintes des inourans les 
IccomFcs do la terre 3c iobfciirird , augmen- 
toicnr f horreur ëc épouvante. Mats enfiif après 
vingt minutes, tout fe cdma, On ne p cn & 
alors qu'a fuir & quà chercher un afylc dans 
la cam^ja^nc. Mais notre malheur n’dtoit pas 
encore a ion comble, A peine commcncoit-on 
a refptrer que le feu parut dans différais cmar* 
tiers de la Ville* Le vent qui dcoit violent Pex- 
cuoit , 5c ne permet toit aucune efpérance- Per- 
ionne ne penfoit à ancrer les progrès de la 
flamme. On ne foiigeoit qu'à fauver fa vie $ 
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les trembkmens de terre fc luccédoienc cou- 
jours * foibles à la vérité 5 mais trop forts pour 
des ^ens environnés du trépas , qui fe préfeo- 
toit à leurs y eu k fous çnilk formes différentes* 

Ou àuroit peut-être pu apporter quelque re- 
mède au icu j fï la mer n’eut menacé defubmei- 
ger la vil le, pu- moins le peuple effrayé fe 
k perfüada aifimeat, envoyant les flots cn~ 
tre rayée fureur dans des lieux fort éloignes de U 
mer , 8c ou il fembloit impofllble qu’elle pur 
jamais parvenir. 

Quelques per formes croyant trouver fur les 
eau s une efpèce de fureté s T y expo fer eut ^ mais 
les vagues lançoient les vaifleaux , les bar- 
ques fit les bateaux > contre la terre 3 les écra- 
ioit ks uns contre les autres , fie les retirant 
enfuite ayec violence fembloienc vouloir les en- 
gloutir avec les malheureux qu'ils portaient. 
Ce flux & reflux dura route la journée & pref- 
que toute la nuit , fe fai faut fentir avec plus 
de force de cinq minutes en cinq minutes. 

Pendant tous ces jours-ci beffroi n a point 
ce® ; car les fecouflës continuent toujours. 
Vendredi 7 de Novembre à f h cure s du matin, 
H y a eu un tremblement fl, violent que nous 
avons cru que nos malheurs alloicnt recom- 
mencer i mais il n’a point eu de fuites fdclieu- 
fes : fon mouvement a été réglé; il femblokqLie 
c’étoit un vaiifeau qui roui oit, Ce qui a caufë 
de fl grands dommages le jour du premier 
tremblement , ceft que tous fes mouvemens 
écoienc contraires les uns aux autres, & fl oppo^ 
fés que les murailles fe fépai oient avec la plus 
grande facilité. 

J'ai remarqué que ks plus forces fecouflcs 
ÉW toujours à la luuflaucc de I aurore, Ou 
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a (Turc que la nier a furpâflc de 9 pieds le plus 
grand débordement dont on fe Convienne en 
Portugal- O11 ne %it pas encore au jufte le 
nombre des morts de Lisbonne > on conjecture 
qufil doit montera 30 01140 mille perfonnes , 
pareeque tous les Temples qui et oient remplis 
de peuple ont été renveifés , & ont enfeveli 
fous leurs ruines prcfque tous ceux qui y 
étoient allés faire leurs dévotions , ou qui sy 
étoieqc réfugiés par crainte. 

Je vis Dimanche matin % de Novembre, 
avec le plus grand étonnement , le Tage * qui a 
dans des endroits plus de deux lieues de large * 
prcfque à fec du coté de la ville 3 de [autre 
côté on voyoit un foible milfeau dont ondé- 
couvroit le fond. 

Prcfque tout le Portugal a éprouvé ce fléau; le 
Royaume des ÀlgarvcSj Santarem } Sttuval, Por- 
to 5 Alemquer , Mafra , dont la belle Eglife cft 
détruite , Obidos, Caflanheim, enfin, toutes les 
Villes à ta lieues à la ronde ont été prcfque 
entièrement ruinées. 

Voilà, Moniteur, le danger dont j’ai fauve ma 
perfonne : car pour mes biens > foit en meu- 
bles , en bijoux , en argenterie ? &c., tout clt 
refté fous les pierres & les cendres de ma maifon 
que le feu a totalement confirmée. J ai perdu 
ma bibliothèque qui étoit compofée de trois 
mille volumes bien choifis , & tous mes ou- 
vrages j qui étaient en allez grand nombre 
pour me faire une réputation dans la Répu- 
blique des Lettres, Mais ce que je regrette le 
plus , outre jo Manufcrits très-rares , c'cft un 
ouvrage en forme de Lettres fur Us mœurs , les 
tout urnes , les ufages ? les préjugés 3 Us études des 
Portugais 3 les manufactures > la police & le gou~ 
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uernement du Portugal : c’étok ic fruit de fix 
ans de travail , 5( de réflexions ; plus ■ des 
Recherches htfloriques fur le Portugal , un 
p x amen critique des articles du Dictionnaire 
de Moreri qui regardent le Portugal , des Dif- 
fertations fur different fui et s , mes Obfervftùons 
Agronomiques, une Dijferiœtion fur l'amûfphs re 
de U Lune 5 &c j ce Tout pourtant de foiblcs 
pertes en comparaifon de cent mille écus que 
me coûte ce tragique événement» 

Je vous écris au milieu de la campagne ; car 
il ny a pas de maifon habitable. Lisbonne eft 
perdue j £c i on ne pourra jamais la rebâtir 
dans l'endroit oii elle étoit autrefois, Je croîs 
que le Roi penfe à faire une nouvelle Lisbonne 
dans le bourg de Bclem où la Cour va palTer 
tout LEtéj St où le Roi a une Maifon de plai- 
fa nce» 

Je vous prie de me donner de vos nou- 
velles* Les maux que j'ai foufFerts ne pour- 
ront jamais refroidir notre correfpondancc > 
St je continuerai â travailler pour le Journal 
avec la meme ardeur Sc le meme zélé, 

J T ai l'honneur d 3 êtrc très-parfaitement 5 

MO N SIEÜR, 

Votre très-humble & très-obéiffant 
Serviteur , PEDEGACHE, 


A Lisbonne ce 11 Novembre 17 55 , 
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